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FORMATION DES FOSSES. On coup- la tourbe et la dépose sons des-
On doit faire les fossés avec' autant de sus dessous sur un côté du fossé, et ou jette

précision et d'exactitude quo possible, et à la terre do l'auty côté. On le construit
moins que les ouvriers ne sachent manier avec des pierres sèches, superposées dans
leurs outils avec adresse, et qu'ils n'aient le sons qui leur convient (et non pas de,
l'hubitodeids fare adressefoesés,il- n7in eôtô),'de 9 à 12 pouces d'épaisseur, sur 6 à,
rohitudo e faire des fossés ils. ne les fe- 8 pouces de liant l rissant une ouverture de

6 pouces sur 6 à 8, dont les pierres doivent
En général les fossés ouverts sont ceux être suffisamment fortes pour résister à la

qui conviennent le mieux cn Canada. La pression du poids des pierres et de la terre,
grande quantité des eaux qui doivent dis- et projeter au moins de trois pouces sur
paraître lors de la fonte des neiges au prin- l'intérieur de chaque mur latéral ; on doit
temps, .ne pourraient pas s'écouler au entasser deux pieds de pierres au-dessus dit
moyen de fossés couverts, quelque bien comble do l'ouverture. Le premier pied
faits qu'ils fussent; ils demeureraient gla- doit consister cIn pierres de trois à quatre,
cés, ainsi ,que le sol au-dessus d'eux, long- livres, mais le deuxième doit se composer
temps après l'écoulement des eaux des de pierres concassées comme celles dorit on
neiges. Dans de grandes pluies l'été, ils ne fait ordinirement les chemins, le tout doit
suffiraient pas pour faire écouler les eaux être mis do niveau, afin que chaque partie
a temps afin de prévenir le dommage qu'el- du canal soit pourvue d'une égale épais-
les causeraient aux récoltes. Les 'bssés scur de pierres. Alors le gazon qu'on avait
couverts sont exposés à se bouclier, lorsque d'abord ôté, on le pose sur les pierres, sens
les caux; de la surface y pénètrent ; il se- dessusdessons, et s'il n'y a pas ,de gazon
rait très-imprudent de la part du fermier on met ie légère couche de paille, afii
de les coinstruiro dains tout autre but que d'empècher les mottes de tomber dans Pou-
d'égoutter des sources, et même en ce cas, verture. On'peut ensuite remplir le vida
s'ils ne sont bien faits il est très-probable de terre jusqu'à la hauteur de neuf pouces
que le froid les endommagera.. Les fossés au-dessus du niveau du terrain, pour obvier
couverts exigent une pente double do celle à l'abaissement. J'ai .construit un canal
des foisés ouverts, afin qu'ils puissent cou- sur ce plan, mais 'd'une dimension plus
ler; et vu la surface plane' de' ce pays, grande, et il opère très-bien 'depuis trois
cette circonstance'est d'uno"grande impor- ans. Si le fermier désire que le travail' et'
tance. La môme circonstance prévient les frais de scs-osss ne soient pas faifs"-
en grande partio la" nécessité -des fossés inutilement, .il assistera personnellementcouverts, parco que dans un pays, où la à la'constrictin 'des murs, 'du oible,
surface est* unie, les 'sources, nabndent de louverture" et à l'entassonii. dese

petites pierres. cD 'l'cas'ù 'lo fond'Quand un fermier, après de mûres ré- du'fossê serait'mou, il seraitn ncessaire d'
flexions,' a résolu de construire dcs fossés poserdes dallesminces do façon' qu'elle
couverts,'s'il y a assez do "pente, le<fossé s'étendissent jusqu'au mins'à in ou'déu"
doit avoir au moins'de 3 à 4' pieds do' pro- ioucesau-desus de chaque'mur.' Ur ca-
fondeur, dans sa partie la moins creuse; ual de cette sorte 'era coûteu, inais'a'il
afin de le soustraire autant que possible à n'estpas construit nonableet il sera'l'influ'ence de'la gelée Sa largeur doit ôtr'd pir qu'inutile ;aet, cuq'i e voudrdnt
da~ 2 a 3 piedM nu fondd;003 à 401 aiQsomot' pa norilsf'ihïfi estaó
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souterrains devront se contenter de fosss
ouverts.

En Angleterre on se sert beaucoup de
tuiles pour faire des fossés, mais je ne les
recoimnandernis pas ici. Le moyen le plus
sûr pour construire des cannux souterrains,
c'est de les faire avec de petites pierres ait
abondatnce, placées nu-dessus de l'ouvertu-
re dans le fond le l'égoût, do quelque di-
rnoîîsion qu'il soit.

Oit doit avoir le soi nu (le deonner uno pon to
aux fossés ouverts. Ici oit petit à peine lotir
donner trop de pente. Un fessé le 2 pieds
do profondeur doit avoir au moinis 4 pieds
de largeur au-sonenct et titi fond celle de
la lichle ; dans les fossés d'uie graide di-
monsion on petit observer la mritme propor-
tion. Loraqite les fbssés sont nécessaires
au.imilieu des champs (ce qui arrive lats
la plupart des cas), eut petit les creuser et
ci enlever la terie pour la charrier dans
des bas-fonds, oit l'étendre sur lit surface
du champ; la charrue pourrait alors tra-
verser ces égoûts sans difliculttés, et ils se-
raient plus efficaces pour emporter les eaux
des rigoles du terrain labouré, que s'ils'
6taient formés d'une autre manière ; ils
Muirnient une jolie tipparenice, et l'herbe
pourrait croître sur chaque bord jusqu'au
fond, et il n'y aurait pas de danger de les
voir se remplir par les éboulencts de ses
parois. Sur lit plupart des fermes les fossés
exigeit de l'amélioration. On laisse accu-
muller sur les bords les terres qu'on ci ôte,
et delà vient queles bords étant plus hauts,
tandis qu'ils devraient être plus bas qu'au-
cute partie dit champ, pleau ne peut se
frayer ti chenun dans le foss', et c'est la
priieiipale causo qui rait que les bords dé-
boul ent. La terre ainsi etassée indemnni-
serait amplement le ferier s'il la charrinit
sur sa ferme pour cii remplir les creux et
la:mêler aut composte. Octto amélioration
manque à la génêralité dos terres en Ca-
nada, et la' terre aini coupée, aussi bien
celle des rigolas élevées, si on la mêlait
avec un peu dochaux et la reteouait une
couple de fois avec la hoohe, ell ferait un
ritho terreau pour enduire l'es,toirs voisi-
nes. La ponto déilords des rigoles et des
fessés ouverts est, à guelques exceptions
près, très-négligée en Canada, ainsi que te
myelbnment des élévaonti formics.par de
nrmbreux labQurs. Ces ressourceonne-s

raient les moyens d'enrichir les terres voi-
sines avec des frais très-pn considérables.
et d'améliorer beaucoup les fossés et les
champs pour la culture futuro.

-Feu M. \inmodans tu execllent jour-
nal sur l'égouttngo, donne les renseigne-
monts suivants sur l'inclinaison relativo
des canaux pour faciliter la décharge de
leurs eaux:

Les rivières grandes et profondes cou-
lent assez rapidement avec une petite d'en-
viron un pied par mille, ou 1 sur 5000

Les petites rivières et les
ruisseaux coulent nssez rapi-
deinut avec une pente dVen-
viron 2 pieds par mille, ou -1 sur 2500

" Les petits ruisseauix à pei-
ne maintiennent leur courant
nu-dessous do 4 pieds par
ile, ou ... ,..... 1 sur 1200

Les fossés et les canaux
souterrains exigent au moins
8 pieds par mille, ou .. 1sur 600

"Les rigoles desillons òt les saignées
exigent bien davantage."

"0e crois cet estimé correet an pratique.

ENGRAIS DES VEAUX.
On a dit que la race la plus avantageuse

pour nourrir des veaux, de boucherie est
cette sorte de vaches, quiýdonnent le plus
de lait, dont la richesse et la qualité n'est
pas un grand objet, ni adaptée au but en,
vue. En Angleterre or préfère les grantides
vaches de Hiolderness sous ce rapport, non
pourtant pour nourrir;'des veaux de la mê-
me race, mais d'une race 'plus petite i et;
on prétend que les veaux, d.-Devouishire
surpassent tous les autres nodrrissons et
pour la: rapidité de P'leng ais;et. pour la
beauté de la vialide.

La méthode d'engraisser les. veaux en
Canada, c'est de les laisser tetter eur.mòr.
La périodo nécessaire pour. en gisser,,les
veaux de cette tianière doit dffrer selon,
les circonstances, mais en gêné.al c'est do
6 à 9 semaines. Dans des, cas où lelait.
est un, article profitable, les veaux na paie-,
ront;pas les fraisîdo l'engrais. 'Je crois que
là méthode lbollandais d'en ,aissor, les>,,
Veaux est*préfèrableà.ehlleide les, laisser
tetter ; est la suivante:--le parquet dan
lequel , trouve le an est, assezeéiroit
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pour qu'il ne puisse pas s'y retourner, de
sorte qu'il ne peut qu'uller én arrière jus-
qu'à ladfin du parquet qui catcourte aussi,
et eii avant vers Ili porte : il est tenu tin
parfitte obscurité, bien propre et à a plan-
cher en entier an niveau. Si le nourrisseur
vient pour porter Io lait, il ouvre un petit
trou, assey grand pour qu'il puisse y passur
la tète et qui se trouve dans la porte ; dès
que l'animl voit la lumière, il s'avune,
sort la tète, que là vueher met dans la chau-
dière ; et ayant appris à bir.le lait, il ci-
griissO plus rapidement que-par aucune le
nos méttodes, où, l'on attache le veau ou:
on lui permet de courir dans la place out la
cour. Les fermiers hollanidais suspendeut
un morceau de craie près de la porte pour
que le veau puisse le lécher ; et s'ils sont
pou l'ôter, le parquet est'constrnit, quant
à sa hauteur, do sorte que si la porte est
ouverte, il tombe dans la voilure, dans la-
quelle entre le venu et y est attaché. Le
plancher des parquets hollandais est en
ouvrage de treillis, de sorte que le ýýcaut y
est toujours parfaitement see. De cette
manière la quantité de lait pour engraisser
parfaitenent le veau est donitée, qtie .ia
mra ci ait assez elle-même ou ion. S
le veait est colistipé-, un pu de biouillon Ie
lard ou de mouton le remettra:; et s'il coin-
innce à se pirger, une petitue'quantit de
présure dont on se sert pour faire pren'dre
le lait, l unrira. Dans leours de l'en-
grais on donne.aux veaux, dei'farme d'or -
go et de la' r iie de lii bouillie. Ondoi
uin poi saigner l& veii iune Oti dCeux fois
dans la 'dàrniére sentiiinò'i où,lesdrniiers
dix jours. -..

Le prix d yes vcauxgras vari selon le
boi àtatdu jeun LIninii ]otein*ips Ce
l'inufoe qi'on citi ispbie Aunarèhé dà
\Iontréal, un yeai gros dc six ou huit se-
mines se paiera six à lit plastre ;"et-à

P il d'ün ni tris à ciiùLiiî*tesr We
qui suit est une' estiiatioia Comparative:

* voir : on engraissuut'es v:aux,'eten i
Ssaint'ati froiiae cl«i Ï co'inté'dôGfelaie

cn ; et ils consomment la quiintité.stui-
vante le lait 1 ieu près 10 gullons la
mcière scnaine, 16 la seconde, 20 la troi
sième, 21. la quatriòïe; 27 la cinquième,
30 la sixièie et. 32 li septième ;clsorte
qu'il fluct 159, disons 160 galloijs dO hlit
pour produire 112 livres cde venu. La vm-
leur moyeinnC en argent ies inodes préci-
tés de conuvertir le lait en un article de
vente est-la suivante

100, gallons de lait,
produisent 1t12 lbs.du
frinmgo de la meil-
leure gugitè. qui à
Gdt. par livre font .. £2 16 0

Et 5 liv. de beurre
de petit init, ce qui à
Sd. iar liv.... 0 3 4

Valeur de 100 gail-
lois de lait converti
en fromage. .. .. - 2 19 3-

100 gallois de lait
produisent 3. liv. de
beurré à 10dc. pYa liv. > 18 4
1 Et 71 liv. de fro-

mage d 1l qualité
iiiférieùre à3dgiar liv 0 18 6

Valeur de 100 gal .

lons de liit coii-rt
obeurre et fronng& - 2, G 10
i100'minlons prodnii--'

serit112 liv. de veaun'
7'd. îarliv. .. 3 10 0
1 Mis des vcaux,'e
edöht' abrôs lur cu

niaissamee e10 cliliiis§ 0 10. 0

se conuine valer d
100 gallons de 'c ait 

.. .. . . 3 0 0
D o' .rD l l uo in de

100"nallons o car
graîssäiit les neu~~'
est d - 1 0--

o il s ioi 6od fane u
Tromage de renuoe qualntL, que d'en faire

Uihri" idt froein eof iii4rier 'onc
graisser los vcaux.
Öii'els''imeeii Clian as ces tnC d mais

.si l" :åiåàii ' ao"iîi 1riilg anîu4ihJ
rhit~ seil' ½ x g~':rricn e à ö plu deviau~Sii;tl e mll ent n ot pas s L".(~ ~ ~ ~ ~ ù oign le veuxnesoon ps i rad



2se' JOURNAL D'AGR ICULTUR E.

ici qu'en Angleterre cependant la môme
quantité de lait produira la môme quantité
de viande ici comme Cn Angleterre, si les
veaux sont convenablement traités. Je ne
doute nullement que le lait des vaches ca-
nadiennes tentes en bon paturage, serait
tout aussi riche que celui des vaches an-
glaises, si seulement nous pouvions avoir
ces bons paturages pendant l'été.

CONSERVATION DU HOUBLON,
PAnI M. LE PRoF. DALLING.

Tout la monda sait le rôle important que
jone le houblon dans la fabrication de la
bière, boisson dont lusage semble se ré-
pandre de plus en plus, et l'influence pré-
f ondêrante que cette substance exerce sur
a saveur, la qualité et la conservation de
cette boisson ; mais en mme temps per-
sonne n'ignore que, jusqu'à ce jour, on na
pas trouvé do procédé satisfaisant pour
conserver ce houblo>n pendant longtemps
dans son état d'intégrité et avec toutes les
propriétés qu'il possède. dans les premiers
mois qui suivent sa récolte. C'est préci-
sément à l'époque où le houblon, par les
parties efficaces qu'il renferme, c'est-à-dire
par ses matières résineuses et son huile
aromatique, serait le plus utile pour la con-
serva tion de la bière, ou en été, qu'il a déjà
éprouvé dans le mode de conservation ac-
tuel des altérations sensibles. Son huile
aromatique, qui favorise le mélange de ses
parties résineuses clans le mont en ébulli-
tion, est déjà en partie évaporée et en par-
tie passée à l'état résinoïde; il n'en entre
donc pas une aussi grande quantité, à poids
égal de houblon, dans les mouts et la bière ;
d'où il résulte que celle fabriquée en été,
et arrivée en août et septembre à l'état po-
table, devient bien plutôt acide que celle
préparée dans les autres mois de l'année;
et bien qu'aux époques chaudes de l'année
il y ait encore d'autres causes qui agissent
d'une maniére défavorable sur la conserva-
tion de la bière, telle, par exemple, qu'un
refroidissement imparfait dans les bacs,
une fermentation opérée à une températu-
te trop élevée, une chaleur trop considéra-
ble dans les celliers, etc., toujours est-il
eertain qu'une hière préparée avec de bon
honblo'n-bien conservé issera moins faci

lement à l'acide, dans les mmes circons.
tances, que celle qui aura été faite avec
de vieux houblons ou des houblons de qua-
lité inférieure.

Parmi tous les moyens proposés et mis
Ci pratique, la compression sous le plus
petit volume possible lit houblon est celui
qui a donné les meilleurs résultats pour le
conserver pendant longtemps en bon état.
Mais quand on songe qu'à cet effet il faut,
peur que le houblon ne contracte pas de
moisissure, le faire sécher complètement
tant à l'air que sur (les tourailles ou dam
des chambres chaufft'-es, et même presque
le torréfier, il est facile de comprendre que,
par ce mode de traitement, une certaine
portion des parties utiles qui le composent
doivent, pendant cette préparation ou à la
presse, se dissiper, ou du moins éprouver
des altérations notables, et que par ce
moyen de conservation le houblon doit, en
dernière analyse, être d'autant plus mati-
vais qu'on l'a conservé pendant plus long.
temps.

Ainsi, jusqu'à présent, on ne connaissait
pas de moyen de conservation pour le liou
bon préférable,' à la compression. Une
méthode qui aurait pour but non-seulement
de conserver à cette substance tonte son
activité et ses propriétés utiles, mais en-
core qui resserrerait dans des limites plus
étroites les énormes variations qu'elle
éprouve dans ses prix, en permettant de
l'emmagasiner quand elle serait à bas prix,
serait donc d'un grand intêrèt pour la fa-
brication économique de la bière, ainsi que
pour tous les consommateurs de cette bois-
son. La mêthodd qui remplit ce double
but a été, je crois, découverte en 1847 par
M. F. G. Eictsch, et voici- en quoi elle
consiste :

Le houblon, soit aussitôt après sa récolte,
soit dans les premiers mois qui lui succè-
dent, est mélangé à un extrait, de malt de
céréales, que l'inventeur prépare d'une
manière qui lui est propre, puis séché et
introduit dans des caisses ou des barils,
dans lesquels il est amené par la pression
à un volume beaucoup moindre ; au moyen
de qudi il est préservé pendant longtemps
de toute altération et du contact pernicieux
de l'air atmosphérique par l'extrait de malt
qui lenvironne en quelque sorte de toute
port, et S'oppose d'ailleirs tant à-l'évapo-
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ration qu'au passage à l'état résinoide de
l'huile essentielle. Cette méthode se dis-
tingue d'ailleurs des autres par le peu do
frais qu'elle exige.

Comme le rapport dans lequel l'extrait
de malt et le houblon sont mélaungés en-
semble est connu, lout brasseur peut cal-
culer à l'avance la quantité dont il aura
besoin de cette masse houblonneuse solide
pour fiuire une opération, et, en outre, que
a substance qui enveloppe le houblon est

du malt, on un extrait de malt, c'est-à-dire
la même substance qui se trouve dissoute
dans les iouts, on n'introduit doue rien
d'étranger dans la bière : et comme dans
une opération ordinaire on emploierait une
quantité de malt égale à celle qui se trou-
ve dans l'extrait, il cin résulte que l'appli-
cation de cet extrait conservateur n'occa-
sionne aucun surcroit de dépense.

Ce moyen, soumis en grand à l'expérien-
ce, a déjà donné de bons résultats ; et on
ne doit pas s'effrayer de .la quantité de
houblon qu'il faudrait traiter ainsi; car on
conçoit qu'il -ne s'agit pas d'y soumettre
celui dont on fait usage pendant les mois
qui suivent la récolte, mais seulement le
houblon qu'on destine à la fabrication de
la bière pendant les chaleurs de l'été, ou
celui qu'on mettrait cl réserve dans les
années abondantes pour venir au secours
des années calamiteuses.

-o-

ANtLIoRATIoN DES TERRAINS DE CRAIE.
Dans un ménoire très-détaillé sur l'em-

ploi de la chau= en agriculture, que vient
de publier M. le professeur Johnson, chi-
iniste de la société. d'agriculture de la
Haute-Ecosse, nous trouvons sur l'emploi
de la craie un article qui ne sera peut-étre
pas sans intérêt pour les sols qui sont re-
couverts en Canada par cette formation
géologique, et qu'on sait être célèbres par
leur aridité et.leur faible production.

L'emploi de la craie est plus ou moins
étendu dans toutes les parties de l'Angle-
terre sur lesquelles* s'étendent les forma.-
tions craycuses. On l'extrait généralement
de fosses qu'on creuse vers la fin de l'au-
tomne ou au.commencement du printemps
quand elle est encore imprégnée d'bau, et
on la dépose en morceaux sur les champs.
Pendant l'hiver, les gelées ct les dégels

consécutifs réduisent ces morceaux, les dé-
litent, et on les répand un printemps sur le
terrtun.

Je ne suis pas suflisamment préparé,
et je n'ai pas fait d'études assez suivies sur
les districts où l'on eniloie la craie, pour
déterminor d'après quels principes les pra-
ticiens opérent ces rechargements seule-
ment je sais que, dans le Ilampshire, on
ne l'appl ique jamais aux terres peu profon-
des reposant sur lai erie, excepté quand on
suppose qu'elles manquent absolument ou
à peu près de calcaire, ou que les terres
sont arides ; mais je suis porté à croire que
la pratique des fermiers n'est pas la même
dans les autres districts ou réglée par le
même principe.

"L'application de la craie dans les du-
nes crayeuses du midicle l'Angleterre, et
aux wolds du Lincolnshire et du Yorkshire,
est de date très-ancienne, et lexpérience a
démontré que ces rechargements répétés
de craie avaient lieu avec avantage, mime
sur des. terrains profonds seulement deL
quelques centin. et reposant immédiate-
ment sur des lits de craie. C'est un fait
singulier que les terrains noirs peu épais
des South-Dows contiennent à peine par-
fois une trace de chaux, et qu'en les défri-
chant la première chose qu'on fasse soit or-
dinaircnent de les charger de craie.

"Partout où on pratique le chaulage à
la craie, on préfère ci général. les couches
les plus profondes à celles superficielleï.
On fonce souvent les puits d'extraction à
une profondeur considérable, et la craie
qu'on en extrait a été reconnue depuis long-
temps comme plus avantageuse que célle
provenant des couches plus prés do la sur-
face. Le fermier qui applique nombra de
tonneaux de cette craie profonde par acre
sur ses champs se garde bien d'entirùer
avec sa charrue un centim. de celle qui
repose immédiatement sous la coucheara-
ble mince qu'il laboure tous les ans.

"Partout où les craies supérieures f
rent la surface, il existe un préjugé gé6É
ral, et probablement mal fondé, dans beau-
coup de localités, contre la pratique do rit,
mener à> la surface cette craie parle0 la-
heurs. Le cultivateur, préfèro etourner
éternellement sa couche mince et ineuble
de terrain plutôt que de chercher à lap-
profondir, do pour, à ce qu'il présume, de
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porter atteinte à sa foécoindité. Nais les
opiiens éclairées qui se p;irtagent partout
relativement à l'i portanea de 1lapprofon-
dissement du sol, ont diterné quelques
agriculteurs, hommes entreprenants et de
progrès, à rompra en visière aveC Pancieni-
ne habitido, et à ess!eer, de li niniière
la plus habl'ele. tes prlvet iui neflents qiue,
par suite de raisons on de pr jugés locaux
on avait considérès jusqu'à présent comme
inpplica bles dans les distriits quils 1nbi-
teit. «Un' pas immeîncnse et lhard i a été fiait
entre autres. sous ce rapport, par M. lUevi it
Davis, de la ferme dc Seldou,. près Croy-
don, conité de Surrey, doit le domaine re-
pose sur la craic supérieure. Dans le but
d'approfogdir le terrain de] centimètres.
il a rmoieuù à slaurie 18 à 20 centim. de
craie pure, après avoir égoutté et assnini
ses. ehamps jusqu'à une profc4deur d'iin
métre. L'elibt imnmédint, d'après ce qu'il
me marque, n'est pas framppaiit. mais n'a
été nullement désavanta geiux à son terrain;
Il a pu toutefois, maintenant que le temps
a aneuîblb cette craie, prod iuire des récoltes
à racines profondes telles queîl trèfle, fèves,
choux et navets de Suède, qui végétaient
misérablleniiet auparavant, et tripler ainsi
lii valeur le sa terre.

"9 Il y a certainement in vnste champ a
de bonnes et utiles améliorations dans les
pays crayeux, si la craie pure peut être,
amiisi labourée profoidménent avec avanta-l
g9 pour le terrin et profit pour le cultiva-,
eurur. Cette opinion reçoit une nouvelle,
confirmation de quelques expriences toiu-

'tes rée2ntes qu'on doit à HM. Iuxtable.'

'ZNSElGNE iENT AGnoNoNuIUE EN FRANcE.

M. iarrat vient de publier une nlote plei-
ue d intérLt sur Penseiginent agornoni-
qic Cin France. Cette note nions a semblé
renfermer des idées à la fois si justes et si
uities, que nous avons crul devoir la repro-

-diuirc en son entier. Plus tard,: cet habile
ignieur ugricole donnera à ce plan d'or-
ganisatioi les duveloppîentlnts qui on fa-
ciliteront beaucoup les applientions imné-
dliates que. nos111 appelons de tous nos.vccox,
et que nous nons empresserons également

-do consigner dus les cNlonnes de nutre

Yoici maintennut les bases de ce projet:
Io. Etablisseimnt de fermes-écoles dans

chiaque conunune Paide d'n terrain do
six hectares ai moins. Ce terrain poeurraiit
être pris sur les biens coinunnux ou af-
fermé à trè;-bug bail.

0. Cette ferme-école serait travaillée
ini moyen de journîcs de prestation four-

nies par la commune et à l'aide des elihnîîts
qui y seraient employés uno ou deux lheu-
res par jour.

3o. Toutes les récoltes appartiendraient
à l'iustituuteur.

4o.. Rêcýrganisation des sociétés et des
comices ngricoles ; création dans chaque
coniie de conseils d'agriculture fondés
sur le principe populaire.

te. Suppression les primes actuelles
d'enseignement, qui ne sont accordées qu'à
la faveur ou aux hiomes riches.

Au chef-lieu dle département et près de
l'école normale, on aflrmerait une propri-
été de quinze à vingt hectares destinée à
leiseigniement pratique de l'agriculture.

Tous les élèves de Pécole normale se-
raient obligés d'y consacrer deux heures
de travail aiu mnoms par jour.

Supposois que le nombre des élèves soit
de cinquante, leur travail sera égal à celui
le dix hommes travaillant toute la journée.

Cette fUrmc, adniinistrée par le conlité
permanent d'agriculture, serait exploitée
au profit diu épartenent.. Celui-ci, par
les bénéfices pu'il retirait du travail les
élèves, pourrait pourvoir gratuitement à
leur instrüction pratique.

Si le gouvernement ie pouvait ncquérir
cette propriété, il 'affermerait par un bail
à long ternie.

Une partie de la proprité serait nffec-
tée à l'expérimentation des divers amen-
denents, engrais et systèmes d'assolement.

Les bénéfices réalisés sur la ferme for-
ieraient le traitement d'un on 'de deux
professeurs d'agriculture.

Ce projet exigc quelques développe-
ments.

Dans la plipart des communes de Fran-
ce, il existe les biens conmunmnux qui 'ne
rappîorteit presque rieu. On y fonderait
des trmies-êeoles.

Ces terrninis seraient défrichés au moyen
de journéci de prestition extraordinaires.
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Tous les cultivateurs se prêteraient d'au-
tant plus volontiers à ces travaux, qu'en
les exécutant ils s'afl'ranchiraient à l'ave-
nir de l'impôt qu'ils payent pour le traite-
ment de l'instituteur.

L'Etat y gmgnerait un accroissement de
production, résultat de la mise en culture
immédiate des terrains vagues et inféconds.

Dans le cas où il n'y aurait pas de biens
communaux, on afflermnerait, conue nous
l'avons déjà dit, pour créer la ferme-école,
six hectares au prix de 3 ou 400 francs, ce
qui représente le traitement accordé à Pins-
tituteur.

Les travaux de menoie culture seraient
faits par les enfants de l'école, qui y con-
sacreraient environ deux heures par jour et
recevraient ainsi des leçons d'agriculture
pratique.

Les gros travaux seraient obligatoires
pour toutes les personnes valides de la
colhmfhmne.

De son côté,Pinstituteur serait tenu d'ou-
vrir le soir,une ou deux fois par senaineun
cours gratuit d'agriculture pour les adultes.

Les fermes-écoles seraient placées sous
la direction dil conseil général du départe-
ment, qui leur imprimerait une direction
en rapport avec les progrès de Pagronomic.

Sur les fonds disponibles de la commune,
une somme de 2,000 francs serait attribuée
à l'instituteur pour Pachat des instruments
aratoires et du bétail de la ferme-école.

Dans le cas où la commune n'aurait pas
de fonds disponibles, elle serait autorisée
à emprunter cette somme et à l'afl'ectcr à
cet objet.

L'instituteur pourrait être obligé d'en
payer l'intérét.

Une assurance établie par l'Etat contre
la mortalité du bétail garantirait les com-
munes contre la-perte le ce capital.

La prime serait payée par l'instituteur.
Un état des objets alloués à Pinstituteur

serait dressé par les conseils d'agriculture.
L'instituteur serait, à ses frais, chargé de

leur entretien et de leur remplacement.
Tous les produits de la ferme lui appar-

tiendraient ainsi que les bénéfices qu'il
réaliserait sur le bétail.

Toutes les distributions d'arbres, d'en-
grais, etc., faites par les sociétés d'agricul-
turc, seraient exclusivement réservées à
lavenir pour les instituteurscommunaux.

- Examinons maintenant les produits
qu'on peut retirer de six hectares bien cul-
tivés.

Six hectares alermés en terre,de moyen-
ne qualité, coûteraient à 60 fr. Plhectare,
360 fr.

Ces six liectares peuvent être cultivés
ainsi qu'il suit:

Deux hectares cn blé
Deux hectares en prairies artificielles
Un hectare cin menu grain
Un hectire en plantes sarclées.
Les deux hectures en blé, si la

terre est bien travaillée, bien fu-'
niée, donneront'40 hectolitres, à
20 fr, l'hectolitres. .. .. .. .. SO fr.

Les deux hectares de luzerne,
18,000 kil., à 40 fr. les 1,000 kil. 720

Un hectare de menu grain, 25
hectolitres, à 8 fr.. .. .. .. .. 200

Un hectare, récolte sarclée,
6,000 kil. betteraves, à S fr. les
1,000 kil. . .. ...... .. SO

Total... 2,200
Ces. six hiectares peuvent facileient.

nourrir cinq ou six bêtes à cornes, dont deux
boufs pour le labourage et le charroi des
récoltes.

Ces terres bien fumées, bien amendécs,
parfaitement travaillées, acquerront on peu
d'années une grande ~valeur et docincront
des produits de plus en plus abonîdans.

Les fumiers devront être auig ntés par
les grandes herbes, les fouilles d'arbre,
l'engrais recueilli sur les grandes routes,
toutes choses faciles et gratuiteÎ, en utili-
saut suivant leur force le travail des élé-
ves.

Cent journées dc prestation suflisentpour
travailler ine terre d'une aussi petite éten-
due ; mais, pour ne point rester en deçà do
la vérité, portons-en le nombre à trois cents.

Il est peut do comthrutmus on France u i
fie coinptent au noins cent cinqcauit lin-
dividus valides, ce qüi ferait Pour 'lucan
[deux.journées de travail dues à la ferme-ý
école.

Retranchez 100 fr. sur le produit de li
ferne.pour payer lintérêt du capital de
roulement et 100 fr. pour l'usre des ins-
truments aratoires. il restera, 4Pinstituteur
un revenu not de 2,000 fr.,par au.
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Les-bénéfices qu'il réaliserait sur l'élève
du bétail compenseraient sans nul doute les
dépenses de fourrage qu'il dovrait faire.

On estime, dit-on, à 100 millions la som-
me nécessaire pour donner l'instruction
gratuite.

Par l'application de ce système, on épar-
gnerait à. lEtat las frais énormes dont on
pense le grever. On multiplierait les rela-
tions do l'instituteur avec les cultivateurs,
qui, obligés dans une ferme bien dirigée, y
puiseraient de bonnes leçons d'agriculture
pratique. Cet homme, aujourd'hui délaissé,
obligé de lutter contre la misère avec de
maigres appointements, acquerrait dans la
commune toute l'importance à laquelle il
a droit. L'instituteur ni'exerce-t-il pas la
plus hauta des nagistratures. ne rend-il
pas au pays les plus grands services? n'est-
il pas le second pontife du village, souvent
même supérieur à celui-là qui eT porte le
caractère ofliciel 1

-o-

ECONOMIE RURALE.

PAILLT.E nE MJs.

Le mas appartient à la famille des gra-
rnnées il est annuel.

1e. Caractères de läjaille de maits.
Cette paille a quelquefois, surtout dans

les contrées méridionales, une très-grande
hauteur ; elle est ligneuse, dure, très-gros-
sière ; ses tiges sont garnies de feuilles
larges.

2o. A1dministration.
Les tiges de maïs sont génémlement trop

grossières, trop dures, pour qu'elles puis-
sen, être consommècs facilement à l'état
niattirel. Il faut, avant de les donner au
bétail, les diviser, les hacher, les écraser
sous un maillet ou sous une meule; on peut
aussi les faire tremper ou les soumettre à
l'action de la vapeur. Quant aux spathes
(feuilles qui recouvrent les épis), il est aussi
avantageux de les diviser avant, de les n'd-
ministrer. On peut encore utiliser les ra-
fles lorsqu'elles sont. fraiches ; mais il faut
les diviser avant de les donner aux uni-
seaux, afin de faciliter la mastication. Bur-
ger, Buvina et M. Bonafous recomman-
dent, quand ellos sont sèches, de les rédui-

re en poudre, et de donner cette farine
avec la boisson ou d'en couvrir les racines
et les tubercules.

3. A1ction sur le bétail.
Cette paille, comme les spathes et les

rafles, est consommée avec plaisir par les
bûtes à cornes ; elle ne peut les engraisser,
mais elle nourrit bien et peut suppléer vie-
toricusemnent à la paille d'avoine ou de fro-
ment, et même remplacer la foin quand les
animaux reçoivent des betteraves, des ca-
rottes, des pommes de terre. C'est princi-
palement dans les contrées du midi privées
d'autres substances fourragères que la pail-
le de maïs offre aux bours et aux vaches,
lorsqu'elle a été bien préparée et parfaite-
ment récoltée et conservée, une nourriture
saine et réellement alimentaire. Nonobs-
tant, on se tromperait étrangement si P'io
pensait que les ruminants sont avides des
tiges et des rafles lorsque ces diversés par-
tics leur sont administrées sans avoir été
préalablement divisées, écrasées, trempées
dans de l'eau ordinaire ou salée. Le bé-
tail ne consomme les tiges et les rafles du
maïs à leur état naturel que quand il Man-
que d'autre nourriture ou qu'il est pressé
par la faim. On comprend aisément que
dans une telle circe.stance ces parties doi-
vent avoir une bien faible action sur por-
ganisme des êtres qui s'en nourrissent.
Dans le -Jaut-Languedoc, la HIaute-Garon-
ne et Pancienne Bigorre, les tiges de mais
servent de combustibles on de litière ; les
spathes et les feuilles que l'on récolte vers
le milieu de septembre, c'est-à-dire avant
la complète naturalisation des épis, sont
seules consommées par les animaux.

HORTICULTURE.

Observations sur les plantes dont les fleurs
paraissent se refuser à l'hybridation.

Il y a bientôt quatre ans qu'ayant ou oc-
casion de parler de l'ouvrage de M. Lecoq
sur l'hybridation, je inanifestai à ce sujet
quelques-doutes sur la possibilité que la fé-
condation 'rtificielle pût avoir également
lieu dans tous les genres de plantes; mais,
tout en émettant cotte opinion,j'étais loin,
pour cela, de amie refuser à croire-aux grands
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avantage nque l'horticulture peut, dan
beaucoup d'autres, retirer de Phybridation
Ainsi il y avait déjà longtemps que j'nvai
conseillé à un de mes amis qui habite l
Provence, et dans le jardin duquel le Da
tura arborea avait fguctifié plusieurs fois, d
chercher à féconder artificiellement le
fleurs blanches de ce magnifique arbrisseau
par la pollen des fleurs violettes du Datur
fastuosa. En dernier lieu encore, je l'en
gageais à profiter de la douceur du clima
qiu'il habite, pour féconder artificiellemen
plusieurs espèces des genres ./lniryllis e
Passflora, afin, d'en obtenir de nouvelles
variétés. Mais, tout en reconnaissant la
puissanceo de ce moyen de modifier les es
peces végétales, je crois cependant qu'on
doit convenir qu'il a des bornes, et qu'il y
a des genres qui, par la nature et la con-
formation de leurs fleurs, se refisent a re
cevoir l'influence de la fécondation artifi
cielle, et môme à ce qu'on puisse pratiquer
sur elles l'hybridation d'une manière quel.
conque.

Cepenlant un grand nombre d'horticul-
tours sont tellement préoccupés de la pos-
sibilité de l'hybridation dans toits les cas,qu'ils se persuadent que la moindre variété
qu'ils voient apparaitre est un produit dela
fécondation croisée, tandis que ce moyen
n'a ou réellement aucune part à la produc-
tion de ces variétés. Mais je reviens aux
pretves de la didiculté ou même de l'im-
possibilité de l'hybridation dans certaines
plantes.; 4insi, après -avoir étudié avec
soin le développement des fleurs du fro-
ment, dans l'intention de reconnaitre quel-
lIs pouvaient &re les causes qui avaient
produit dans les plantes de ce genre un
très-grand nombro d.p variétés, et si le né-
lange des poussières fêcondantes répandues
sur les stigmates entre les espèces difléren-
tes n'avait pas put produire des modifica-
tions de forme et de nouvelles variétés, j'ai
été amené, par une suite d'expériences et
d'observations positives, à reconnaître que
la fécondation des organes femelles se fai-
sait a huis clos dans ces plantes, c'est-à-dire
que les pistils y étaient fécondés par le pol-
len softi des anthères avant mme que les
eaices fussent encore ouverts. D'après
cela, il maa paru impossible que l'hybrida-
tion ait jamais pu avoir lieu dans les fro-
.iet; soit naturolloment, soit artificielle-

s ment, et par conséquent que la cause des
. variétés très-nombreuses qui existent au-
s jourd'hui dans ce genre avaient toutes été
a produites par d'atttres effets: naturels dont
- le principe nous était encore inconnu.

Muis le froment n'est pas la sele plante
qui paraisse se refuser à l'hybridation. I

a y a maintenant beaucoup plus de trento
- ans, et à une époque oiù la pratique de la

fécondation artificielle était beaucoup
t oins en vogue qu'elle ne l'est aujourd'hui,
t j'avais pensé à essayer d'obtenir quelquesnouvelles variétés dans le genre pavot, encroisant l'espèce de Tournefort, dont lesfleurs sont restées jusqu'à présent d'un rou-

ge de minium si vif et sans aucune autre
nuance, avec celles du pavot des jardins
qui, at contraire, ont produit une immense

- quantité de variétés de cent et cent cou-
- leurs ou nuances différentes ; niais je 'ne

pus pas même le tenter, car lorsque je vou-
lus pratiquer la fécondation artificielle du
pavot de Tournefort, je trouvai bientôt
qu'avant que le calicd, ý de deux sépales,
qui enveloppe les pétales et les organes de
la génération,ne fût encore ouvert, les éta-
mines avaient déjà répandu leur pollen surles stigmates, et que par conséquent la fé-
condation s'était opérée à huis clos dans
ces fleurs, de même que dans celles dufroment. Cependant je ne me rebutai pas,et après avoir fait cette observation,je crus
encore pouvoir obvier A l'inconvénient
qu'elle me, présentait en ouvrant do vive
force, dès le matin et de bonne heure, lesdeux folioles du calice 'avnit leur chute
naturelle, dans l'espoir que je pourrais ren-
contrer les anthères encore fermées ;'maiscela fut inutile, car, à ma grande surprise,
je trouvai que les stigmates avaient déjà
reçu la poussièrà des authères, qui dès lors
étaient ouvertes. Il nie partît donc que
les fleurs des pavots, par conformation, serefusaient évidemment à l'hybridation.
Cependant cela n'a paà empêché que cel-les du pavot commun, doit l'organisation
est la même que celle de l'espèce de Tour-
nefort, n'ait produit une multitude consi-
dérable de variétés. Je dirai encore à ce
sujet que, peu avant le fait que je viens de
rapporter, j'avais tout à coup vu naître,
pour ainsi dire spontanément, dans mon
jardin, un pied de cette plante que je con-
servai parce qu'il me donna des fieuré dor-
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bles, dont je laissailes rraines se ressemer
d'eltes-mémues, et, quelques années après,
iniv:is de.s fleurs de ectte espèce de vingt
couleurs ou inuiniiees difilérentes. D'uprès ce
qui préeóéde,il est done Ierilis de croire que
les pavots l'oit pas b esoi l de hliybiridaî tion
pur nious offrir Ces initltitu[îIes ie belles
variétés que tout le mondi e coliinit et qi'on
n1td i huire pas iitaut (il elles le méritent,
p ree qu'ell e, risseItle Iplus souvent sans
nous ounner mieil peine et sans que nous
en prenions aucnil sein.

D'autres plaintes que je n'ai point encore
olibservées doivent étre, par Porganisation
dle leLirs llairs, dans le iue ens que les
froments et les pa rots ; mais je crois qu'une
espèce qui nous intéresse d'unie manióre
toute Particulióre, je veux parler île la vi-
gne, présente dans sa floraison une conîfor-
niation qli petit taire croire qu'il doit être
fort difficile, pour ie pras dire impossible,
d'y pratiquer nte flconîdation irtificielle.
Eni effet, les fitiurs dle la vigii sont conipo-
sées d'ui ealice à cinq deits trós-comirtes
de cinq petits pétales ndlhéranît par leur
sommet et toimibant ensemble, poussés qu'ils
sont par le dèvelIppîeient des istlores,
ce qui doit donner lieu instantanément à
l'acte cde la fécondation et empêcher que
le pollen dl'atcuine espóce on. variété quel-
Colique ptiisse venir s'interposer entre le
pistil d'miiie ileur le ecgenre et ses ptopres
Ütaminîes. Si donc je ne me suis pas trum-
pé en Observant comnient les phénomènes
de la foondationî se passent dans les fleurs
de la vigne, il mle paraîtrait bien difficile,
smon lotit à Ilbit impossible, je le répète,
gqe Phybridation puisse avoir uicune. in-
fluîenco sur leur fruetification. Nais coin-
ment lone, dira-t-on, ce genre a-t-il pu
proluîire un si grniicl nombre de. variétés
do;fruits, si diversifiés de grandeur. le gros-
seur, le forme, de couleur, et sturtoit (le
saver.s ei diftórentes, que les vins qluî'on
cin 'ait ofrenit encore eux les dissemblan-
ces plus iobreuses et plis prononcées
que n'eîî présentent les raisins eux-mêmes 1

t la lit qintité presque innombrable de
variétés de vignes qt existent au.iourd'hui
cans nos vinobles et dninos p)pinióros,.

oest trs-peu dont l'origrine nousi soit'
bion conunic.', T.outes' sontL nes Il"* y a lu
ou moins longtemps, sans qu'on sache, si
ce n'est pour tn três-petit nombre, par qui

et comment elles ont été produites. Il n'y
a là-dessus que des probabilités, c'est que
la vigile. originaire de l'Asie et cultivée
cd'tbord 'n urope, selon la Croyance la
plus cunmnne. est naturellement dcouée
d' une ginde féuondit.ô, qui lui a fait pro-
duîire dntant plus de variétés qu'elle a
plus ebugé de pays, de elimat, de nature
de terrain. dVexposition. et que plus elle.a
été imoliliée par ses diil'reiites unses, plis
eIIcore felle parait maintenant susceptible
de se micîler encore, puisque, d'aprés les
semis fbits ilansecs derniers temîps, du non-
vehes variétés entióreinent dissenblbles
des tanciennaes paraissenît, pour ainsi dire,
iaitre de chaque pépin.

LoISELEUit-DSLONGCHANPS.

D E L A P O M M E D E T E R RE ,
'AR SAVOUREUX, 1OWTICULTEUR.

Sol importation, son histoire et li ressourcez

4 u'cllc irocure d 'h½manité.
Il nous a semblé utile, n même temps

qu'ngrénbi, de ftaire connaitie aux cuilti-
vateuîrs ainsi qu' ux homnes du monde., les
diverses phases quI parcourue la Solanée
qui nous ocenipe.

La Pomme de Terre, Solanum tudberosum
(L.), de la sombre fbmillo des Soîinées,
de Jussiou, est origina ire des contrées inter-
tropieales du continent anmóricaiî: sa vé-
gétation est spontanée dans cette partie de
l'univers, depuis la Caroline jusqu'aux en-
virons dle Valparaiso et dis le Chili,.où
elle est génralement connue sous le nomi
de Papas.

On la trouve abondamment sur les An-.
(les, à plus de trois mille métres au-dessus
du niveau de la mer.

Elle a été a portée du Pérou dans la pro-
vince de Betanzos, cin Gallicic (Péninsule
ospagnole), en Pau 1530, où elle est telle-
nent répandue qu'elle piuplce les',iianInps

et les vignes dle ce pays. On lI :connait
sous le nom deoCfiàtuna ,narina, Châtaigne
des boeds de la mer. Les tubercules qu'el-
le protuit ans cette contiée, sont très-pe-
tits : les uins sont doncenftresàsautres Éoiit
amers ;-'tantôt ronds "oil longs"et blancs,



JOURNA, D'A GR C U L TU--E

tantôt longs et, rouges. Ces tubercules
poussent lentement; l'oil est très-appa
rmnt dans les longs, rayé dans les ronds.
Après quelques anubes:de culture, cette
espèce n'a plus do différence avec celle
que nous cultivons ci Europe, que dans Io
volume qui est plus fort-dans les nôtres.

On a cultivé cette précieuse plante duns
les jardins d'Italie. de l'Allemagine et des
'ays-Btas,jusqu'à la fin du seizième siècle

ce lît.cn 1585 seulement, que Wralter Ra-
leigli l'importa d'Amérique en Angleterre,
sous le règne d'Elisabeth ; elle fut succes-
sivement cultivée Cn Irlando et dans toute
P'Anglterre. En 1588, P'Eciluse d'Arras,
1otiliäte distingué, aliela sur cette plante
l'attèntion des botanistes et des cultiva-
teurs, en publiant une desciiption eecte
et détaillée (e cc végétal, prévoyant qu'il
pourrait être d'une grande ressource à Plhu-
manité. Quelques années après, elle fut
admise dans les cultures de la Suisse, de la
Souabe, dans les environs d- Lyon et dans
les Vosges; cette introduction, dans ces
derniers endroits, est duc à Gaspard Bau-
hina; mais, malgré le zèle de certains hom-
mes, précurseurs d'ime boime oeuvre, sa
culture fit peude prosólytes, des préjugés
stupides en arrêtèrent,la prolagatiol ; on
hui attribuait des propriétés vCnêneuses,
maladives et même pestilentielles.

Pendant plum d'un siècle, elle fut déclai-
*.gène,;;on la reloussaitpar touslcsmayeyr.s
possibles; rien dece qui pouvait la mon-
trer comme une inalheureuse iptroduction,
n'a été négligc ; nnnaImoins, on vit une
classe d'hommes, pîropriétaircs rurunx, dont
le simple bon sens faisait tout le génie; se
révolter contre les opinions émises, et ten-
ter des essais de culture ci grand: ccci ar-
rivait dans les premières nunées du dix-
huitième siècle; c'étaient les savns (sauf
quelques exceptions), les gentilshommes,
la bourgeoisie, la cour mème, qui montré-
renit à cette époque, pour cette pr.éciouse
plante, le dédain le plus grand ; cependant,
grâce à la persistance de ces quelques ci-
tivateurs, en 1760, on eiinvoyait apparaître
*sur certaines tables où ell. se.trôuvait con-
fondue avec laYatate ou 13atato des p-
tillesi. Convolvulus Batatas .(L). et le Topi-
narbour du Brésil;elle-tit connu aussi
sous le hom ;de truffe, lequel nom tait
donné aussi à la.châtaigne d'eau. Lamnaro

alpelait cette dernière, trff on trif(e d'eaut.
Dès cette époque, la Pommne de 'errq se
répandait dans les jardins potagers, et sa
culture y était déjà bien indiquéc (J)elle commençait alors à iire partie du la
nourriture du puplo (2). On ne lui con-
nissait pls de piroIpriètés médicinales, muais

on avait imaginé, fliute <le mieux, d'en
flire le la poucdro i pondrer qui pouvait
suppler, dans les temps de cherié cle
grains, à la poudre ordiulnire. E lle cut
duabord quelques succès. Un Ministre Cil-
couraigen lentreprise, mais bientôt on
cbiundlonna la pondre, parce qu'on lic trou.
Vait trop pesante, il n'en fut plus question.

Aujourc'hui, goûtée de toutes les classes,
nécessaires aux besoins mutèîiels de l'exis-
tence de nombreuses populations, elle 'se
rcneontre sur la tale des rois et dans la
cabane du pâtre ; elle pourrait servir do

(1) Ecole d i Jardin potager ; Paris 174.9,
page 383, tom. 2c. ILnteur, après avoir
indiqué la préparation du sol et le la 'plan-,
lation par morceauix le tubercules, mnis
d'un oeil, <lit: " On peut égaleiient semer
les petites truffles tout entières de h gros-
scur d'une noisette, qu'on niet à pI tois
les ans quaind on les arrache ; on les espa-
ce à nin picd-ou 15 pouces, les unes des au-
tres ; quand elles sont levées à une certai-
ne*]auteur, oi les butte, il ne fint pas
dl'aLutres'soins."' Depuis cette époque, ýa
culture a-t-elle beaucoup clniîgê i

(2) Mèmo édition, page 581, tom. 2,
après la descriptioi de Penploi culinuire
des tubercules on lit : "J'avouerai, cepou-
dant que c'est un îmanger fade, insipide
et fort à charge à lestomnne, tmnis il n ui
certain goût qui jplait. ses alnitteurs. Qfo
peut--on oblccter.contic • Et q id on est
élevé à nne.close, combien nd prdoellt
pas de ses défutls I Un faiiteertain, c'est
que ce fruit nourrit, ýet que par la force de
Plhabitude, il. n'incommod l point ceux qui
y sont accoutumés de jeunesse ;. d'ailleurs,iL est d'un grand rapport et d'ine gràndo
éconoinepour les gens du bas êtagences
avantages peuvent inen balancerscs.dê-
fiiuts il n'est pas inconnu à Paris, inais-il
est vrai qi'il st ubapdlonné un
et quei les gens dhm certainordre mn'ttn
uau-dessous~ d'éucx de le Yoir. araître 9ur
leur table.' .,. ,
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symbole à l'égalité des rangs : si la néces-
sité la thit admettre chez les malheureux,
l'art culinaire en fait le délice des riches;
sa récolte est une question de vie on le
mort pour difféèrents peuples de l'Europe.
Les Irlandais, mourant de faim, n'en sont-
ils pas un exemple offIrayunt ?

Qui aurait 6sé, il y a à peine un siècle,
prévoir, pour cet humble végétal, in pareil
succès ?

Rejetée par les premières classes de la
société du 18e. siècle, comme renfermait
dans son sein in poison dangereux ; mnan..
gée avec crainte d['abord par ceux pour qui
elle devait bientôt devenir une si grande
ressource; il fallut toute la persévérance
d'un philanthrophe, aussi dévoué que sa-
vaut, pour la faire reconnaître comme un
bienfait providentiel envoyé à une nation
qui, prés d'un moment de crise, allait trou-
ver dans ses abondans et nutritifs tubercu-
les les seules ressources pour échapper aux
horreurs de la disette.

En 1783, sa culture fut plus répandue
dans le nord et l'est de la Frunce, et sur
les bords du Rhin. Parmentier se' met à
la tote de ce mouvement qu'il sollicitait
depuis 1770.

Néncii 1739, dans la petite ville de Mont
didier, il ap.partenait à une humble mais
honorable f amille de la bourgeoisie.

Son père, militaire capable, n'occupait
dans l'armée qu'un grade subalterne, son
mérite n'ayant pu faire oublier sa. roture.
Dès ses premières anunées, notro jeune Par-
mentier étant envahi du désii de connaître,
do s'instruire, un vénérable ecclésiastique
remarqua ses dispositions studieuses, qui
devaient bientôt, sous son habile directeur,
produire de si heureux résultats.

L'exiguitè de la fortune de ses parens
l'obligea bientôt à quitter ses études pour
outrer chez uin pharmacien, oà il 'gagnait
à peine sa nourriture. Il fut obligé d'aller
chercher à Paris une existence moins pré-
caire et des connaissances plus complètes.
Il dut i lamitié de Bayen, qui le recom-
manda à M. Chamousset, inteidanît-gèné-
ral des hôpitaux, l'emploi de plannacien
en'seconid dans les hôpitaux du Hilanovre.

Parmentier n'aimait pas la guerro, aussi
aspirait-il à rentrer dans son pays. Il revint
à Paris en' 1764, et s'occupa,' à l'aide"'de
l'activitô'd son intelligence, à perfection-

ner ses études ; il se plaça chez M. Lar-
ron, pharmacien, en qualité d'élève: son
mérite lui fit obtenir, en 1772,;c brevet de
pharmacien en chef des Invalides ; il fut
obligé, à la suite dle mille contrariétés,
d'abandonner ce poste ; néanmoins, un
traitement de 1,200 liv. et un logement à
l'hôtel, lui furent conservés.

Il parcourut plusieurs de nos provinces,
y reconnut la mauvaise qualité du pain et
entreprit d'y remédier par des conseils
remplis de raison et de science ; Turgot,
alors ministre, encouragea son zèle et fit
frapper une médaille d'or en mémoire de
sa mission philanthropique.

Les prévisions d'une famine prochaine
stimulèrent de nouveau son dévouement.
La culture dé la"Ponne de Terre était à'
cette époque Tobjet de nombreuses rêfiita*.
tions i Parientier entreprit de la réhabili-
ter; on se mequa de ses idées, on méprisa
ses idées; mais, fort de sa conviction, il
laissa passer la raillerie et n'en continua
pas moins avec rersévérance ses essais (1),
Pénétré de son but, il ne dédaigna pas de
réitérer ses inances près des personneq
influentes, et obtint du gouvernement d'a-
ors cinquaite-quatre arpens de lu plaine

des Sablons/'terrain jusqu'alors inculte - il
le fit labourer et l'ensemença de Pommes
de Terre; le fit encînre de palissades et
obtint d'y faire placer, pendant le jour, de&
sentinelles qui empêchaient d'approcher
de cétte culture. La nuit, ce terrain était.
libre et nullement surveillé ; par une sin-

(1) En 1789, il écrivait dans son traité
sur la, culture des -Pommes do Terre
"Qu'importe que la cuisine, cet art que
Pattrait de la bonne chère et le luxe des
repas oît-rondu si important, trouve dans
li délic'tesse. de ce nouveau genre d'ali-
ment de quoi satisfaire la sensualité des
riches ? Ce n'est pas pour eux que j écris
inon intention"n'a jamais été de les aider
à étaler sur' leurs tables' l'abondance des
mets, niais bien d'ol'rir une ressource assu.
rée eux classes indigentes. La nourriture
principale du peuple fait perpétuellement
l'objet do mes sollicitudes -mon voeui C'es
d'en amliorer:la qinlit6 et d'en dirinuý
le prix.
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gulière vontricliction de l'esprit~ humain,
ceux qui dédaignmtent cette plante, vinrent
la voir végéter et v soustraire c bientôt on
vint dire à Parmentier que ln nuit ni, vo-
lait les tubercules de son champ. il futi
rempli de joie, au reçu de cette nouvelle,
car il avait compté sur ce résultat ; s'en-
hardissimt de plus en plus, il cuillit, à l'épo-
que du la flnruison, lui bouquet de fleurs de
Pormes de Terre qu'il présenta à Louis
XVI dans une séance solennelle - ce mao-
narque, prévoyant sans doute Pavenir de
cette plante utile, prit le bouquet, en décora
sa boutonnière, et se retournant vers les
gentilshommes qui l'entouraient, il pronon-
ça ces paroles ".>esreurs, la sience est une
noblesse devant laquelle les rois de France se
sont toujours inclinés." Et Pon vit, par
un revirement honorable pour l'humanité,
les courtisani tenir à honneur de porter à
leur houtonnière des fleurs de l'humble
plante: le succès de la Pomme de Terre
étant alors assuré, Parmentier reçut de
nombreuses félicitations. François de
Neufclhâteau proposa de, donner au nou-
venut légume le nom de Parmentde;
inais à1 cette époque, les événemens se
succédaient avec une telle rapidité, que
l'humble et philanthrope savant se trouva
oublié; il ne continùa pas moins de rendre
d'utiles secours à son puys.

Il vécut entouré des soiuns d'une sour
Qu'il chérissait et qui mourut quelques
temps nvant lui. Dut-il à cette perte ou à
une nffection de poitrine dont il était atteint,
la morosité philosophique de ses deinières
années 1 Ses amis ont toujours pensé que
làge et le chagrin s'unirent pour paralyser
cette intelligencé si belle et cette santé si
florissante. Il mourut peu de temps après
sa sSur, le 17 décembro 1813, et fut en.
terré au Père-Lachaise. Deux siyans
l'assistaient - à ses derniers momens' Syl.
vestre de Sary et Cndet de Gassicourt;
ils recueillirent religieusement ses derniè-
res paroles: "Je voudrais, disait-il, faire
l'office de la pierre à aiguiser, qui ne coupe

-pas, mais qui dispose l'acier à couper."Puis,
un nuage de tristesse passa sur son front
mourant,: et il murinura d'une.voix pres-
que êtinte.: Remerciez Die quui déro-

be ma vieillesse à de nouvelles angoisses
la France touche peut-être à son agonie,
muis du moins je ne la verrai pas mourir."
Oublié longtemps par ceux à qui il a con-
sacré su vie, ses rompatriotes se sont sou.
venus enfin de son utile existerce, et ont
érigé à sa mémoire une statue qui décore
nujourd'hui une des places de son pays un-
tell.

A diverses époques, les Pommes de
Terre ont sadvA notre pays des horreurs
de le disette. De nos jours, c'est un ah-
muent indispensable, sain et nutritif. En
1815, on comptait, et France, 389,004
hectares de terrains.occupés par les Por-
ries de Terre. En 1835, 982,811 hecta-
res.

Parmi les plantes alimentaires, elle est
celle qui produit, dans un moindre espace
de terrain, plus de maière nutritive; Un
hectare planté (le Pommes de Terre nour-
rit deux fois plus d'hommes que dix hec.
tares semés en blé.

Les produits qu2'l'un tire de cette plan-te sont en grand nombre i en mettant de
côté tous les essais que l'on tente de nos
jours, toutes les parties de la plante son't
utiles: les fanes fournissent de la potasse,
ou sont données en nourriture aux bestiaux.
Des tubercules, on extrait de la fécule
très-nourrissànte on en fait un pain légeret très-agréable dei tubercules gelés on
obtient de J'empois, de la colle à carton-
ner ; les tiges fournissent du papier et d'ex-
cellents engrais. Les nombreux produits
qu'on retire de cette plante, et surtout
l'utilité immense de ses tubercules pour les
besoims de la vie, en font, je le répète, une
des plantes alimentaires que l'humanité
doit considérer comme le résultat d'une
prévoyance divine. -A continuer.

(Pour te ournal d'lgriculture.)
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(Suite.),
1454. En Ecosso la culturo des terres

est., très-négligée; on passe. une loi.*qui
oblige totit journalier, possedant un i-.
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ple héritage," do creuser chaque jour un
morceau do terre de sept pieds carrés.

1-157. Passation, cn Ecosse, d'une loi
lui imîpose aux ugriculteurs, qui possédent
huit bmuLs, 'ubligati::n de selmier tous les
Uns un boisseau le blé, un d i-boisseuu
de puis et <uarante f*ùves, sous peine d'uno
amende de dix Chelins, payable au baron,
et si le baron n'en fait pas autant, il est
tenu de payer la néne péealité an roi.

1492. Aérolithe. Lu 7 novembre, un
peu avant midi, ine pierre énorme, din
pôids d'environ deux quintaux, à lu, forme
nrronîdic presque ovale,et d'u anspect terne
et terreux, tomhe du ciel dans u champ
de blé à Ensisheimn, Haute Alsace.

1530. La poine le terre est apportée
du Pérou dans la province de Betanzos, on

1534. Jacques Cartier, de St. Malo, dé-
couvre* le fleuve St. Laurent, parcourt le
Cnamda, et examine le pays avec iltelli-
gence.-Les évêques coiniencent à porter
de la soie.

1536. Jncqces Cartier trouve ue belle
et grand ile, toute couverte de vigiles
sauvages, c'est:pour Cela qu'il l'appelle Ile
de Bacc/ius (aujourd'hui le d'Orléans.)

153S. Gonzalez Pizarre découvre la.
niine de Florco que les Incas flisaientex-
ploiter.

1540. François cr interdit l'usage des
étofibs d'or et de soie.

1511. Jean d'Udine, élève de Raphaël,
excelle dans lit peinture des grotesques,des
nniuiilx, des ornements, des fleurs et des
fruits,.

iFrançois de IoIerval, vice-roi du Cana-
da, part pour lin Nuvelle-Franice aveCcinq
visseaui et dLes:Iinnilles,ayanit sous lui Jaa-
ques Cartier, cil qualité de. prenier pilote,
pour commenîcer la. colonisation de quel-
ques parties des bords du St. Laurent,
Cartier retourne en Fran-ce sept mois après
et meurt ca 1543, le cœeur navré.

1543. Jenú TVBasiIoNiz,6xr de Ruîs-
sie, fiuit verirIdans ses Etats des savants,
des artistes, dus architectes et des mécani-
ciens d'Allemagne.

Inventîoa d'a itier d'aier propre à
aire des ouvrages tissisi prétendus faite

pai ün A£iglàis;MN

.554. On commncuce i faire usage, à
Constantinpule. dle la boisson du calé.

15t4. Aérolith tombé entre Malins et
Bruxelles.

1565. Découvertes des mines de mer-
cure en A mérîque, appelécs Guanca- Jelica,
é soixanto lieues de Lima.

La patato est introduitu cin Angleterre.
1570. (Invention des épingles.)
15S5. La ponmme le terre est import6o

de la Virginien Angleterre, par Wulter-
Raleigh.

1588. De Lalaîimay Chaton et Jacques
Noël, (neveux de Jacques Cartier), obticn-
ient .un privilége exclusif du connicre cii
Canada pour douze Uns, comme indoimmnité
des pertes qu'avait souflertes leur oncle
inais ce privilégO fut-rvoqué quatre mois
après.

Plblication d'une Description exacte ct
détaillée de la pomne de terre, par PEeluse
d'Arras, botanliste distinigub.

1590.Les IIollaudais entrent en concur-
reFnce avec les villes aniscatiques et quel-
ques villes d'Italie,, pour transporter les
mnarchanedises d'îunîe nation' à l'autre.

159S. Le marquis Do la Roche est
noiié, par UlC uri IV, vice-roi du Canada,
et sa commission lautorise de concéder les
terres in fief et seigneuries, comme une
récounpcîs pour le, service inilitaire.

1603. Etablissement do la. première
mailàetire do soie, à Paris, dans les ba-
tinments oisiiat la place Rloyale, par
Ilenri- 1V.

.160." A. Plîvincl établit le prniier
des ècolCni Lc mniugé n F ralce ; on allait
aulivant apprendi-'Part ie Italie.

160S. 3 jult Ciaimplain arrive à
Qulbc) construit quelques cabanes pou r
lui eöic'Mîs, et oînie mnce à y défricher
des tîirbilui'i d trànèrcnt fertiles.

16 i, Fran.e lesEtats de 1614 se,
fignir'it2dk' P'b~ai·disàmcen<les races

<le chvau.,; et n t qu'on pour-
vûtr leu i tablisserinrnt.

162r. Bé;nettc d êiatoire. Cette a
qWtto,,èbae\es ce teinps, et à laquell
on attri iitLa opíté' lde découvrir les
minièr-s, 1d trésorstcachès et les voleurs,.
a vu' depiià ses effets révoqués ci douto
par les physicibns:
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1623. 23 novembre., Chte d'un
aérolithe, près de Nice. La pierra qu'il
lança pos:it ci quaut..nuf livres. Flle
était dure, d'une coulcur mzétallique char-
gec, et sa gravité était beaucoup plus col-
sidérable que celle du marbre.

1635. Publication, i Paris, d'une Ds-
cription des plantes dt Canarda, par Jacques
Coruitius oit Curuliti.

1637. oseartes nplique (d'après in
méthode d'lariot. suivaut les Antgîlais) Pal-
gèl)re à lia géométrie, la géométrie et l'al-
gbeil àîa lit physique ou iécatique, et ces
trois sciences à l'astronomic ; il euscigle
la bonne manière d'étudier les efflets de la
nature, et Contriblie à la perfection des
sciences et (les arts.

1660. Les co'lons français des Antilles
sc retirent à la côte septentrionale de St.
DPoningue, et prennent. Io nom de Bouca-
iers. s'occupant de faire -la guerre aux

bamufs sauvages dc cette île.
Charles.XI, roi de Suède, fait fleurir les

arts dans ses Etats.

1662. JIvention des pompes à fit
1663. Plantation de lit Caroline.
1664. Tournocfort donne sa méthode

polir la classification des plantes d'après la
fleur.ou corolle.

Surite, letitrepôt de l'Inde, est sacac'e
par les Marattes.,

1665. Louis XIV fait âtir obscrva-
toire de Paris.

Boyle trouve-le secret de refroilir 1es i
quleurs avecles sels. Ce secret était conu
depuis longtemps oi Perse et i Egypte.
Bloyle produit un froid considérable avec le
scl ammoniac.o.t jInile devitriol.

1666. Premier usago dit thé en Angle-
terre.

Charles Il fait élever un observatoire à
Greenwich.

Etablissement de la 'naanufieturroyalö
des Gobelinéi pour les beaux arts, f'inise
depuis par ses tapissrios e soli acadéii
do dessin.

En août, M. Talonc 'nvoè8 le sieur de la
Tesser ic àla Baie SI'aan, Caaada. e e
minenr découvre ùno mine d6 fér coisidé-
rable.

1.667. EtábIissement e.la manufactire.

des Gobelins a Paris pour lit haute-lisse,
dont linvention est diue aux Sarrasins.

Formation (les colonies anglaises dUn3
PA mérique Septentrionale.

New'ton lécoivre les lois CIe lattraction
les corps cin voyant tomber les feuilles
d'in arbre vers lia terre ; il proulve que
elha quea plainte gravite vers le soleil, cei-
tre du l'orbite qu'elles décrivent, et soumet
ainsi lit philosophie aux lois dlu lit géomîlé-
trio.

Boëce de Bloot et Athannse Kirkher con-
sidrelit lit nature les sels divers mièlés
aux minéraux, comme la cause le la diver-
sité de lurs firmties cristallines.

1668. Le sucre est cultivé à hi .Taînmï-
Iule par qilques haîbitait. de lit Barbade,
condu its par ThomasAddisoun.

La France s'occupl du soili <le fairo
fleurir ses colonies di Canaila ; mais ellds
languissent à côté de celles des Anglais.

1669. Solinian-.An almbassad.de la Por-
te prés de Louis XIV, imtrodumit en Franco

îsaLge du cnfè.Sclon Phabitdeles Turcs
il cnloffre à toutes-les personnes qi vieui-
ient le visiter. De jeun és et bealitescla-
ves, dans lecur mnaceifique costunic orie m
taprésenent aux dames d1e petites scr
victtes dainssêes, garnies de-frailges d'or
et leur servent le cafù dans de riches tassés
de porcelaine du.lpon. L'usage dit café
se répand dans toute la iute société ; c'eÑt
ime fureur. Le ctfé dévient aussi rare
rue. recherché, et le prix 's'oit élève ua
maolmentîsqun'û 80 francs lalivre. Mais
de nénibreux envoisý rrivent du Levant È'
Marseille, et le prix dI café. descend mûnrac
at-dessous de ce qu'on Je paie autjourd'luîi.

1670. Formation de la conipugt ii
glaie d l(Baie d'Hudson.

LXacadLeicdos physiquesd'llemnagne,
conulco sous le nomd d Société dcf curieau
de la ature,.êtablic à Augsboirg,conmen
Ce àpubLbier ses mémoirçs, sous lo tireido
al[sccenei......

Saveridecot 'rermoyen de llure mon-
toi ' I'5 att .Par.Il'a tioa du feul, enl p)lnent-1
ue ntaille écliappê dans eu wir le

gouilot. >r'
171.al67d. Etalissementdel académi.e roy-

1717 arehtecture a Pa s, confirm en.
16 7

2. Aélrolith..C de deuxè

Ire, ont;'àe toicents lvres
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l'autre deux cents, près de Vérone, en Ita-
lie. Elles étaient brêlantes et elles labon-
rèrent la terre dans les places où elles
tombèrent.

1678. Robert Boyle fonde à Oxford une
chaire pour y démontrer les attributs de
Dieu par les merveilles de la nature.

1680. Il se forme à Quèbec, une com-
pagnio du Nord, pour commercer à la Baie
d'fludson, et en chasser les Anglais qui s'y
êtaient établis.

Mariotte donne une théorie des jets d'eau.
Invention de la porcelaine façon do la

Chine, par Tschirhhaus, Saxon.
Le colonel anglais Dedrington, commea

ce à cultiver le sucre dans Pile d'Antigoa.
1682. La prohibition de la sortie des

sucres bruts fait déchoir la culture françai-
se de Saint-Dorningue.

Découverte d'une communication du
Canada avec le golfe du Mexique par le
Mississipi.

1686. La révocation de l'édit de Nan-
tes fait passer de France en Angleterre des
manufacturiers de tolle, de glaces, de cui-
vre, d'airain, d'acier, de papier, de cha-
peaux mème, qui manquaient aux Anglais.

La Hire découvre que le fer exposô au
soleil s'alonge, et qu'exposé au froid il rae-
courcit.

#Les réfugiés français portent on Allema-
gne leur industrie, et y établissent des ma-
nifactures ; ils emportent avec eux le se-
cret du fer-blaue et de l'acier.

1687. Le Nostre porte l'art d'embellir
les jardins an plus haut degré de perfec-
tion.

1688. Invention des glapes coulées de
Saint-Gobin.

1689. L'agriculture est encouragêe par
les Anglais ; des récompenses sont données
par eux à l'exploitation des grains.

1693. Le quinquina, connu alors sous
le nom de la pâte des pauvres, est porté à
la Chine par les Jésuites, qui guérissent
l'empereur malgré les médecins chinois.

I 694. C'est à Tournefort, qui fit cotte
année, ses Institutiones rei herbaria, que
commence une ère nouvelle pour la taxo-
nomie végétale..

1695 Invention de la porcelaine de
Saxe, par Walter Tschiruhaus.

1698. Le czar Pierre-le-Grand visite les
ports de la 1-ollande, s'eniôle dans le corps
des charpentiers de vaisseaux à Sardam,

.travaille aux forges, aux corderies et anu
usines, fait achever sous ses yeux un vais-
scati de soixante canons, prend des leçons
d'anntomio, do chirurgie, de mécanique et
de philosophie ; il passo ensuite en Angle-
terre, y recueille de nouvelles leçons sur
toutes les sciences, et emmeno avec lui
des hiomnes habiles dans toits les arts, pour
semer les éléments d'une entière civilisa-
tion dans ses Etats.

169P. J. Vandet-Heyden, Hollandais,
invente les pompes à éteindre les incen.
dies. -1 continuer. A. H. L.

(Pour le Journal d.lgriculture.)

R E M A R Q U ES
Sur latmosphère de Londres, pour le mois

de juin, d'après un grand nombre d'obser-
vations.

Baromètre. Thermomètre.
)IIed. max. 30.020 Mediun, 54
Mnxiniumi, 80.460 Maximum, 70
Minimun, 29.600 Minimun, 33

Tableau es vents.
Jours.Pt.de-la rosée. Jours.Pt.rosêo.

N. à 49 S. 1 62
N. E. 6j 45.5 S. O. 3 56
E. 2 56 o. 3 52
S. E. 4 57 , Z. O. 5 50.5

.Iygromédre.
Medium point de la rosée, 50.7
Maxiinum, 70
Minimun, 35
La moyenne sécheresse, 8.0
Plus grande moycri.sécher. du jour, 16
La plus grande sécheresse, 25

:eayonnement.
Plus grande moyen.force du soleil, 39.9
La plus grande force, 65.0
Moyen froid dii rayonn. terrestrò, 5.2
Le plus grand froid, 17.0
La quantité moyenne de pluie, 1.830
La moyenne d'évaporation, 3.760

La force des rayons du soleil est, dans
ce mois, à soni maximum ; néanmoins la
temptrature dO l'air n'atteint pas son maxi-
mum avant les deux mois suivants; la sb-
cheresse et l'évaporation qui s'ensuit, sont
à leur maximum. Le nombre proportion,
nel des jouis, dans lesquels il pleut, est au-,
dessous de douze, ce qui est le moins de
tous les mois de l'aniée. T4.
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COLONISATION DES TOWNSHIPS.
Dans quelques-unes de nos précédentes

livraisons, nous avons parlé de la Colonisa-
tion des Townships. C'est aussi de cette
mesure importante que dépend en grande
partie Pavenir du Canada. Car, comme
nous avons déja ou occasion do la reiar-
quer, la colonisation des townships est prin-
cipalement et en premier lieu à 'avantage
de l'habitant de la campagne. C'est un
nouveau théatre pour son industrie, c'est
un nouveau débouché pour le sureroit de la
population. Or, il n'est pas douteux que
nos campagnes du Bas-Canada ont une po-
palation surabondante. Elles ont tun trand
iombro de bras dont la pays na profite
presque pas. Ce sont ces hommes-là; qui
forment la jeunesse do nos populations ru-
rales, qui doivent être dirigés vers les town-
ships. Là ils trouveront des terres a bon
marché, des terres fertiles et faciles à cul-
tiver. Ils auront pour voisin.s leurs con-
patriotes et leurs amis ; ils auront tout ce
qui peut les retenir encore au sein de leurs
familles. Il est donc de leur intérêt de
ne pas laisser passer une si bélle occasion
de s'établir et de devenir des citoyens aisés
et utiles. Il est lone aussi dC l'intérêt du
lays de les y voir aller; car ils contribue-
ront, par leur travail et leur industrie, à
augmenter les richcsses du pays ; ils aug-
.monteront ses produits agricoles et manu-
facturiers, et par là mme fourniront à l'ex-
portation des aliments considérables et pro-
fitable ail pays. Il est enfin dg lintret

de chaque localité en particulier de voir
les townships s'établir. C'est en offet pour
elles un excellent moyen d'augmenter leurs
richesses particulières, tout en établissant
le pays et en donnant de Pmploi à une
foule de gens, qui ne peuvent utiliser leurs
talents, et qui en demeurant sous le toit
paternal consomment sans presque rien
produire.

Voyant ainsi qu'il est de l'intérêt et du
plus grand intérêt do tout le monde que
les townships s'établissent, nous nous de-
mandons dans ce moment ce qu'il y a à
faire pour parvenir à ce résultat si heureux
et qui doit étrù si désiré.

Nos lecteurs apprendront d'abord avco
peine qu'il y a actuellement de graves
malentendus dans Passoeiation qui s'était
formée à Montréal pour la colonisation des
townships. Nous n'essaierons pas dle dé-
couvrir à qui sont dus ces malentendus, ni
de dire qui doit être blâmé et qui doit étre
loué. Ce W'est pas là notre afiaire. Tout
ce que nous fuisons, c'est signaler un fait.
Après cela, voyant que les malentendus
continuent, il est tout naturel que nous di-
sions aux habitants des eanpagnes ce quo
lons croyons qu'ils doivent faire. Nous le
leur dirons avec franchise, n'ayant en vue
que leur prospérité, et ne formant de vaux
que pour que leur avenir soit heureux et
brillant.

D'abord nous croyons qu'il eût été mieux
dès le eoinnmencement, pour les campagnes,
qu'elles ne se fussent pas agrégées à l'as-
sociation de Mlontrénl. Aujourd'hui qu'il
apport que l'association de cette ville
éprouve (quelqu'en soit la raison) des dif-.
ficultés, et qu'elle cesse d'avoir l'appui
d'une portion notable dle lt population de
Montréal, nous croyons que lescampagnes
ne peuvent pas hésiter un instant, pt qu'el.
les doivent se dire: " La colonisation des

townships nous intéresse tout au moins
"utant. qu'elle intéresses les baitanits



de la cité. de Montréal; nois devons
donc prendre des nesures pour que nos
bonnes intentions puissent avoir leur cf-
fet." Avec un pareil langage, les an-

pagnes tc peuvent ftirc autre chose que
ce qui suit : " Marcher sans la ville."

Ainsi donc, il nous semble qu'à présent
les campagnes ne doivent pas attendre
d'impulsion ni d'élan de la part dle la cité
de 'Montréal. Elles doivent sc suffire à
elles-mêmes ; elles doivent trouver dans
leur sein de quoi s'organiser. Cette orga1
nisation doit se lhire par paroisse. Les pa-
roissesqii sont pen riches on peu popuile-
ses doivent s'unir à quelqu'autre paroisse
voisine, et former avec elle une associa-
tion qui pournait même embrasser toutes
les paroisses d'un même comté. Ces lia-
roisses éliraient leurs officiers, et le. comité
formé par la réunion de ces oflciers (élui
pour le' temps que l'on jugerait à propos)
conduirait toutes les affhireu do Pasocia-
tion, et recevrait les souscriptions dc tous
]es membres appartenant à cette miéme as-
sociation. Alors le comté étublirait dans
les townships sa propre population ; il sau-
rait ce qu'il fait et qui il protége et favorise.
Do cette manièro il serait sûr et de ses
moyens, et de son action, et des résiliats
de cette action. Pout-être cette organisa-
tion ne 2erait-elle pis aussi économique
que colle que l'on avait d'abord en vue.
nénnmoinis nous croyons que les fruits qui
eu résulteraient seraient plus considérables
et plus prompts. D'ailleurs il y a dans le
plan que nous suggronsun avantage im-
mense et incontestable, c'est celui-ci. Les
personnes qui contribueront, pourront voit
elles-mmes quels sont les colons que l'or
veut établir ; elles verront encore quel.-
moyens on adopte à cet offet, comment on
eiploie leurs fonds pour cet objet, et finale.
nent quels sont les avantages de toutes ces
démarches et do toutes ces dépenses, d'a.
bord pour le pays en général, ensuitêpoui

les colons, eux-mêmes, et finalement ponr
les paroisses qui ont contri!bué et qui ont
fourni l'migration. Ce a sont *pa. là
cde 1tibles cnsidêratious, ni <le vaines uto-
pies. Ce sont lus conséquences naturelles
du plan que nous suggérons et que nous li-
vrons, à Pattention et à la mditation de
tous ceux qui d'a bord sont sîccialenient
intéressés dans la colonisation des tow-n-
ships, et ensuite dO tons les vrais amis du

Quelque soit le plan que l'on adopte,
quelque soit Porganisation qui doive pré-
valoir, nous sommes certain qlu'on ne nous
contestera pas ce qui suit. C'est qu'il faut
que lPon agisse promptement et efficace-
ment. Chaque jour. chaque heure de rc-
tard chez nos compatriotes des canmpaîgnes,
c'est urio dépenso de plus et un profit do
moin. pour eux, et un avanitage imuense
de moins pour le pays. Il est donc mille
motifs qui doivent enggner les populations
nrales à se mettre de suite et avec vigueur
à l'omuvre de lit colonisation. Suivnnt nois,
puisqu Passociation de la ville éprouve du
retard, que les campagnes inarchent ton-
Jours ; la ville vicndra plus tard. L'in-
pulsion d'ailleurs ne doit plus, danis ctte
afriiro, partir d'nutro place que du sein do
la chaumière dle l'agriculteur. C'est là que
doit être la force de la colonisation, c'est là
que doivent on étre les moyens, c'est de là
que doit partir l'émigration, Ït par là même
que doit être l'exemple &'suivre. Ainsi
doncc .cnoore une fois, si la ville ne marche
lias, que les cultivateurs ne l'attendent pas,
et qu'ils rarclhcit seuls ; c'cst do leur in-
tîrótL qu'il s'agit; ils ont en eux et pour cn:i
tout pour .réussir.

i Nos lecteurs > veriont par ce qui précède
que nous ne parlons ici que du seul district

- de Montréal. Nous ne disons rien de cclui
de Qu ee, car d'après tous les ronseigne-
mens qui nous parvienneiit les choses y ioni

r bien. Danes la seuleile dQuébee, ly

0 JOUiR ILN D' AG h1C- LTIr.,l
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a près de 5,500 membres d Passoition !
C'est djà i beau résultat ! il n'y a plis
qu' prsévérer: le succès est Certain.

Quant nu district de Trois-fivières, s'il
ne s'erganisa p:s n uille sinO t iOn sép-
réé. qu'il stive l'exemple dit district do

ouie, on bien qu'il adopte Ie. plan x dus
::moeiations s-%arées. Quelqueo sait sui
cioix, nous sonmes certain qu'il sera jid i.
cieuxs ; il n'auira certainemCnxt en vue que
l'avancement u pays, et on paiticulie'r hla
prospérité do Pagriculture, dont les progr
et les siccès iitérssent à un si laut point
toits les rangs de la population.

AUX RETARDATATRES.
Il nous semblait qu'il nous sufifrait de

dire trois oui quatre fois qu'un jounnal pour
se soutenir a bsoinx d'argent, et d'exgager,
nos abonnés à nois paver au luis vile lexrs
sous1criptions. poñr receC ir solis peu de
temps degtoi t'uireflec à toits nos cng i
nients. Nous sommes cependanît blîl
d'avouer aujxourd'iui qu'il n'n est ulitxb-
mont ainsi 1l n'y a jus11 'a pé.lsenit io le
petit nombre ti nous a payé ; le ri nild
notbre n'a pas encore pensé à iuis. Ct-
pentdant qu'est-ce que l'abonnemrent là ce
journal' I eing chlins par an et il'y a déjà
plus de sept mois écoulés ! Nons sommes
vraiment bien poï favorisé s:X' nlos ia1bon-
t'% ! A quoi sert d'avoir audelà de ,300
susritcur-, siaî bout dåc oept mîois, à pei-
niC sept à huit cents souseriptetirs sodt vo-
titions pnycr i Nois rélioIdrons que cela
ne, peut servir qu'à ruiner cens qui ne prou-
draient pas les moyens cle raire rentror les t
etiliers jili sont duis.Nois voulou a gir avec'
tolte la libéralité et toute la coîîrtoisie pas- i
sible avcc toitset clinenîx de xnblomióxs. i

-Mais nous le croyon îxs qus e cette talibéra- t
lité Ct otte courtoisie exigent de noisique c
tiolis ne demaitlion pàs et à lhxiere- r
pries P'argent quin.moi estdû et dont le s

Payement pontt seul faire main tenir l
Journal d'.grù:uture. Ainsi clone nous l&
répétons: nous no pouvons nons priver de
lPa rgent ds abonnements à ce journal, et
nous irms un nou li l n ov l nos abonnést
pour qu'ils s'acquitteit ut plus vite envers
ilous. Nous espérons qe cet lppe) sera
entendu, et qu'ait mois lroclain nouis uit-
rois à leurs oiTrir nos reinerzinn t s pour
leur emnpressefncut à y répondre. Autre-
ment, nus lous trouverions forcé d'clop-
ter des moyenis plis prompts de faire rn-
trer le prix de nos abonnments: chae qui
nous répugne toujours, surtout lorsqu'il s'a
gi1t d'hommes aussi honnêtes, aissi aisés
et aussi consciencienx que le sont à notre
connaissance nos eoncitoven:s des villes et
des campagnes qui souservent à ce JotirilQ.

-o---
Nous lisons ce qui suit dans le Journal

d1ic A uré (anglais) pour le nîo:s do
juillet:

" La Set:iété cl'A;rielture di Bas-Ca-
nada doit ses reinereiiients an ler
iholique du Canada-Est pour l'ppu
1'aide que le elergé lui a fournis, et pour
les précicuisei correspòndances de quelques-
ns de ses ncinbres, suir dos sijets liés mi
progrès de l'agriculture. .La sociétatta
che n grande valeur rux ominmie
tions ce'Ces révérends messieurs, Car alla
sait qu'ils coimaissent >Mon 'état ielg
Culture dans le pays et les meilleurs
moyens dle l'ambliOrer, et gn'jelic peutse
fier aux inforuiationi cqu'ils foüirnissent et
faire iroit ans hésitation raux suggest s
qu'ils font. Nous les invitons donc respec
uouseneîtà lins envoyer de ces coinmunc
icationa, et à nou.% faire les suggestionir

Jui tendent à procurer les fins do la sciciété
ailes obtiendront toujotii une ttion par.
icuitire. -C sera poiutla société uneg
le ralison dki confianc. q nand eliît saùá

qne le clerg&Icatholiqe uocourt da
es ues et qu'i: agit aveu elle ur pro

1
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motvoir l'amélioration et la prospérité de
l'agriculture en Canada."

-----
Nous attirons l'attention spéciale des

amis do l'agriculture à l'article : Enseigne-
ment agronomique en France, qui se trouve
à la page 230 et aux suivantes. Ils y re-
marqueront un hon iomibro de suggestions
fort ttiles et dont oit pourrait peut-étre
grandeniet profiter en Canada. Ils ver-
ront de plus que lo plan proposé ne devrait
pas cntrainer nue dépnse considérable, et
que l'enseiguement de Pagriculture serait
du dêpattement de l'instituteur de chaque
localité.

Il se trouve sans doute dans ce plan, des
choses qui ne sont nullement applicables à
notre pays. Néanmoins il n'est pas don-
toux que la plus grande partie des sugges-
tiens peuvent nous servir beaucoup. Ainsi
nous engageons les hommes qui ont à coeur
les progrès de lagricultutre, de méditer le
plan que propose pour la France M. Bar-
rat; ils y puiseront des idées qui plus tard
pourront êtro adaptées au Canada, pouir y
procurer 1avancement et la prospérité du
cultivateur.

Nous commençons dans la présente li-
vraison la publication d'un petit traité sur

la pomme de terre." Ce petit traité a
été publié en 181.7, et le succès qu'il a ob-
tenu en France doit nous porter à croire
qu'il est digne d'une attention apéciale.
Nous ci continuerons la publication dans
les numéros suivants, et en reconmmandons
la lecture à ceux de nos lecteurs qui s'a-
donnent à la culture des patates. Ils y trou-
veront des réflexions justes et des ensei-
gueineots utiles, sans compter que le tout
est dans un style facile et agréable.

CNDRUES coME ENFRAIs. -Nousaveois
souvent recommandé les céndres comme
engrais, et nous regrttons de voir des cul-

tivateulrs vendra continuellement leurs
cendres aux fabriquants de savon et de po-
tasse, au lien d les garder pour engraisser
leurs terres. On peut s'en servir de toute
manière. et pour toute espèce do récolte,
c'est le plus puissant engrais. Nous som-
mes persuadés que les cendres améliore-
ront mieux une terre à foin ou a grain,
qu'une inéie quantité d guano ou de plâ-
tre. Nons avons vil le rapport d'une ex-
périence faite avec du guano et des cen-
dres. La première récolte eut une meil-
leure apparence, où on avait employé le
guano, que celle où on avait engraissé la
terre avec des cendres; mais la seconde et
la troisième récoltes dans celle-ci, furent
de beaucoup les meilleures. La dépense
des deux engrais fut la èmme: Trois quin-
taux de guano par arpent, et le coût pour
les cendres (pour un urpent) est le nièmo
que pour le giano. - Journ. d'Jlgriculture.

--
3rANiDRE DE cULTIVER LES PATATES EN

EN coUPANT LA TIGE. - Un M. Pearce
écrit ce qui suit à un ami: " Dans le prin-
temps de 1846, quand les craintes an sujet
de la maladie des patates étaient si vives,
je regardai quelques anciens traités d'agri-
culture, dans l'espoir d'y trouver qulque
chose qui pût tendre à alléger cette cala-
mité pour les cultivateurs. Voyant dans
ces traités une remarque qui avait pour but
de supposer que ol'n pouvait récolter des
patates ent on coupant la tige, je fus frappé
de cette singulióre suggestion, et je résolus
d'en faire moi-même l'expérience; et bien
que dans le milieu de miai, je pen sai qu'en
coupant les tiges qui poussaient déjà, et en
les plantant on terre immédiatement après,
je pourrais réussir. Je fis donc préparer un
carré de terre de 50 verges, dans lequel je
pourrais planter les tiges à cûté des plants
do patates qui poussaient déjà, et qui
avaient do 12 à 15 pouces de haut et
avaient une belle apparence. Le 10 de
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juin, je fis couper à même les plants de pa-
tates, des tiges ou branches de 8 à 10 pou-
ces do long, et les fis planter séparément,
nie servant de la lioue qui pressait légère-
nent la terre autour de ces plants, que je
fis bien arroser. Ils demeurèrent flétris
(comme les choux transplantés) pendant
deux ou trois jours ;,nmais étant bien arro-
sés le matin et le soir, ils commencèrent à
prendre de la vigueur le quatrième et cin-
quièmne-jours ; je les examinni alors, et vis
qu'ils commençaient à pousser des racines
fibreuses, et avaient la meilleuro apparen-
ce. Vint bientôt le rencliaissage, et dans
le mois d'août, ces plants étaient des plus
vigoureux. Je m'aperçus alors que les
tiges se garnissaient de petits tubercules,
et que les nouveaux plants étaient presque
aussi hauts que les anciens. A la mi-octobre,
je fis arracher mes patates, et après les
avoir fait peser, je me convainquis que la
différence en faveur des plants primitifs
n'était que pen considérable.1

Nos lCteurs, après avoir lu ce qui pré-
cède, seront sanis doute (pour le grand
nombre) étonnés de ce procédé. Néan-
moins nous engageons les cultivateurs à en
faire eux-mêmes l'expérience, et s'ils réus-
sissent, ils comprendront, eux-mêmes quels
avantages et quelle économie en résultent.

VACHES.- Les vaches laitières, après
avoir vèló ont fr'équemment le pis dur et ne
donnent point le lait aisément. Quand c'est
le cas, pour y remédier, il faut les traire
souvent, avec propreté et leur frotter le pis
avec de l'eau tiède. Si la dureté continue
il fa'udra le frotter encore avec un onguent
fait de feuilles de sureau bouillies dans du
sain-doux. Les cultivateurs devraient tou-
jours avoir do cet onguent pour s'en servir

propos.

MOYEN DE RENDRE LE ]oIs INCoMlBusTI.
l - Il est tin moyen de rendre le bois

incombustible, et il peut être employé fort
à propos dans la construction des granges,
des fermes, des habitations et aux bàti-
monts doniestibles, et surtout pour les bois
qui se trouvent placés près d'un foyer, si
Pon ne veut pas l'employer pour lo bâti-
muent.

Il suffit de faire dissoudre jusqu'à satu-
ration, de la terre siliceuse, prnalablement
bien lnvée et dégagée de matières étran-
gères, dans une solution d'alcali caustique,
et de l'étendre sur le bois. Cette couche
résiste à l'action de l'air, de l'eau et du feu.
Des essais ont été faits sur deux poutres
placées sur un édifice factice, qui fiut in-
cendié; elles résistèrent seules à l'action
du feu. L.

o:--
MOYEN D'E.IPtcHER -LMS RAVAGES DES

INSECTES DANS UN CIiAMP DE Pois. - Arro-
sez avec une solution d'aloës ou de perlasse
américaine.

CONSERvER L'EAU DANS DES TONNEAUX
OU DES cITERNES. - On peut conserver
l'eau bien pure pdur de longs voyages, dans
les tonneaux ou dans les citernes, en y
ajoutant environ trois lbs. d'oxide noir de
manganèse pulvLrisé ; brassez bien le tout,
et 'eau perdra le mauvais goût qu'elle au-
rait acquis et se conservera toujours bonne
et pure.

CONNAISSANCES UTILES.

Pourquoi le voisinage des végétaux est-il
utile a la santé

1Parco que le gaz acide carboniquc formó
par la respiration des animaux et rempla-
çant l'oxigène de l'air est absorbé par les
parties vertes des plantes ; ces parties ver-
tes se décomposent, gardent le carbone qui
s'incorpore avec la substance de la plante,
et rejettent ensuite l'Pxigène dans Patnoa-
phère; il en résulte que ce qui serait pournous un poison sert précisément d'alimeat
à la plante, et que celle-ci purifie l'air,
d'une part en lui enlevant la principo rmal-



faisant que notre respirnition y avait jet;
et l'iaître, en.iii r.uimnt le pricipo vi-
J q igeu)que iiotre respiration avait

altère. •iAui l'lambitntion .'dt-s can ponnes ~'
e't to toisinaga des junlins sontl-ils pr'Nè:-
bkes an sùilr den % GhI; 3 où lis honmmies cn-
tassLs sé isonnent liatmosphre, uu
avoir pire.s d'çlux dca vegetaux pour leur
rrvir de cOntre-poison.

- Pouîrquci souffle-t-en sur sies doigts
ponr les bauinilffer et sur les aliments pour
Ica refroidir i

Pnreaqur-, lorsqu'on sou7c sur les doigts.
on ouvre la bouche et on resserre les pout-
mlons ; l'air q'ils ren'rnient sort alors à
une ternpörature pilus élevée que celle du
doigt.

.uand on sourle sur int substunc pour
la refroidir, le phLnoméno se complique.
D'abord on ferile la bouche. pOur y amus-
ser dO l'air le nainiére à gonider les jones,
puis on laiss cutre sîs loires ue putite
ouverture par laquelle le gas'échappc'
avec bruit. :ou volume ainuiente liurs
et le fuit mnme de cette dilatation en abais-
ne la teipùrutuire. Lorsqie cet air ainsi
refroidi vient toucher h substauce sur li-
quelle un le dirige, il se rechuîuilb <de non-
veau, et conue le couirunt d'air est euins
cesse reiionvelé,il s'ensuit. qu'à chaque ina-
leant la sulbtance nutritivo perdant de sa
ebulcur devient ainsi plus froide.

-Pourquoi, gand on entonne du vin
dmîu nue buouteille, hliqueur jaillit-elle
uelquefois sans que la bouteille s'emplis-

Prce que l'entonnoir s'applique juste-
nieut nu goulut do la bonteille, et ne laisse
uiiui passage à J'air intériena, qui, se trou-

at chasse par le liqumde dont le poids ecx-
cede celii dI l'ar, est fkrcé de sortir par
'rifice de Pitonnoir, c.t reusso ainsi la
liquur.

Iurquoi certaines cheminòes fumoent-
eiles'l

au ce que les pir tes de la chambre sont
alors ernues, ou que lu conduit de la chue-
chrieiniaui s trouvant trs-élevé Pair inf'é-

ur se renouyelle difiileniit pour reni-
place lui que l'aution du l'Ot rai-6ùfie
ainsi eet air rarêié ri rejette avce lat ii-
in di' l'ppartemnt, ù il trouve rnoins

d istance que daus Ie corps d'la 0h-

mince ; mais cet inconivnient cesse lors-
qu'on en 'ouvre lle porte : alors l'air ex-

ieuk'r ani t tii p nge icile. repoisse
celii do la îhlambre et rcontrlaint la fiuuéo

Polurqilci no doit-on pas suspendrels
noyés la Ute cin bas 1

aico que c'est îno!us l'eau qu'ils ont
bue qui la a sphy:iés que le défaut de
circulation de l'air >si done Oi les arcase
sur la tète, c'est le moyen de les étotifler
il prothisant un amas de sang vers le cer-

ven. Il faut, pour les rapleler à la vie,
essuyer do rétutblir la circulation di sung
pnr une chaleur modérée, par dés frictions,
par l'emploi de liqueurs spiritueuses ; il
thit leur sonfler avec la bouche de Pair
dans les narines et dans les poumons et
surtout les tenir couchés dans une situation
naturelle, c'est-à-dire sur le côté droit.

- rourquoi un brasier nrdent s'éteint-il
bicitôt. quand on l'expose aux rayons d'un'
soleil d'été ?

Parce que l'air dilaté et rarfi par li-
tien du soleil ne procure pas au feu un ai-
ment lul iîîpisse l'entretenir.

- Pourquoi étouffe-t-on- de suite un 'et
de cheminée enbouehauut soigneusement
l'une et l'attire ouvertire ?

Farce qu'il ie suffit pas, pour entretenir
le l'eu. que les matières enflanîmes soient
entourées d'air ; il funt encore que cet air
soit libre et qu'il ait une certaine pureté.
Mais quand un conduit est hermétique-
meut clos, l'air n'y est pus libre, il ne peut
s'y renouveler, et dès qcu les parties coi-
listibles de celui qui s'y trouve renfermé
sont usér, le feu s'éteint.

- Pourquoi la ýpluie pnifie-t-ellc l'at-
mnosplorò?

P'arce qu'elle précipite .les vapeurs sul-
fireses ii de diverses unturcs quise ras-
saniblent cliiuni Pair piuhüiit ic .jouirsd<l
sécheresse. D'úillemus,- llie raflrlàcliit
l'air, parncr que la région d'où ltu pluie tomu-
bo est toujours plus frile que lcs couIic8
qui environnent la terre.

- Pouirquoi sent-on mieux les ilcuurs d'a
j:ardinI le soir lorsque l'ir se rafraiilit, que
dans le fort de la chaileur thi jour -

Farce Iue cette Traiehc~r qui condense
Vair aux a pproches de la nuit, en rappro-

1chant ses parties.rasserre assi davi ntage

J O1 U RN AL D b C 7MT G U LTTR .
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lcs cxhalaisons dont il est chargé, et quand
on le respire cil cet état, il porte avec lui
.ur 'organiie un Plus grand nombre de par-

tes odoranites Epi s'exhalent continuelle-
ment des fleurs.

Pourquoi, lorsqu'on mélo di vin avec
(te 'enu et sii'oi plongc cusuito dans ce
mélange le boutld'ue lisière on dl'un cor-
don d'étolf iîmbilbé de vin, et dont l'autre
bout est Placé dans un vase vide,.ourquoi,
uis-je, le vii se sépare-t-il de l'eau 1

Parce que le vin a Plus ud'atfinité, c'est-
à-dire s'unit mieux qu'avec l'eaI ; il se
porte donc vers les mnoléeules vineusrs de
îe Pétoffe qui,se troluvait bientôt mouillée.
laisse tomber dans le vase vide sa sur-
abondance de liquide.

-, Pourquoi, zi l'on pèse un corps dans
Peau, ne lui trouve-t-un pas le nime poids
qu'en le pesant lier. de l'eau
Pre que le liquida qu'il déplace le son-

tient et l'allège du poids de soi propre vo-
hune. Ainsi, si la masse d'eau déplacée
est de deux livres, le corpa Pèsera deux li-
vres de moins étant plongé, que hors de
leau.

- Pourquoi un hornme gra nage-t-il
plus facilement qu'aîu homme mlaigre ?

Parcc que la graisse est m'.oiins dense, et
conséqiinnient pis lgégre que la chair.

- Pourquoi faut-il moins de feu pour fai-
re bouillir l'eau sur une montague que dans
la Plaine ?

Parce que la pression de l'air étant moins
forte dans' les lieux élevés, le calorique qui
s'introduit dans l'eau'qu'on chaufle a.plus
de facilità pour déplacer les mcléculs du
liquide. ;

Pourqûoi lorsqu'on verse un i d'
dais l'huile boîuiltante, l'huile juillit-el le,
de touis côtés1

Parce que la chaleur do l'hmile bouillan-
te est tellement énergique, qu'elle réduit
Sur-le-champ l'eau Ci vapeur. Ainsi, lors-
que les molécules aqueuses entrent dans
l'huile, elles so: dilatent aulssitÔt et repuus-
sent avec violence· l'huile qui les onvelop-
po. Ceci explique aussi le pitillement qui
eun résulte.

Pourquoipuifi e-t-u de 'ucaiu croupio
en y jetant des charbons alluméts 1

Pcrccqàole charn 0 ,corps ontr in euiot

poreuxs'iiprégne do tous les gazqui don-
liaient à l'c:ui sa aiuvaise odeur.

C'est sur cette propriété dui charbon que
sont husées les fontaines filtrantes.

- Pourquoi le bois pourri parait-il lumi-
ieux dans l'obscuritó ?

Parce que ce bois a la propriété de s'im-
bler, pour ainsi ciro, de fluide lumineux,
ciu'il exhale cnsuite un sein' des ténèbres.

- Paouriioi, si l'on s'enferme dans. une
eblinbre où le jour ne pénètre que par un
trou médioere, aperçoit.on les objets exté-
rieurs so peindie un plafond ou sur la mu-
raille dans une sitation renversé ;

Parue t tous 1cr faiseerinu de lunnière
qui pairvicninenît à Pocil de diKl1reuîs points
des objets extéricurs se croisent dans la
prunelle.

-Pourquoi. lorsqu'on tire un poisson
dans l'eau, doit-on viser au-dessous du
point où on le voit ?

'arce que, 1a. les rayons qui viennent
du poisson sc brisent ein passant de l'eau
dans un milieu moins dense, tel que l'ir,
et font paraître le corps plus ôlevé qu'il
n'est; 2e. la balle, avant d'entrer dans
l'eau, tprouve une résistance qui loblige à
s'éleier anu-dessus de la direction qu'on
veut lui donner.

-- Porquoi noircit-on àla fuméo un mor-
ceau de verre avec lequel on veut regarder
le soleil ?

Parce qu'on offaihblit par ce moyen lie
transparence dLi verre; la plupart des
rayons sont alsorbês pnr la couche de fui-
mte, on n'arorçoit que ceux qui pénètrent
à travers les porcs du noir: ce sont les jan'.
lies et les rouges ; car ces deux couleurs
sont les plus fortes; elles traversent dea
corps assez opaques pour orrter oi étein-
dre les rayons des autres couleurs.

- Pourgnoi les grareurs, les cordonniers
fnnt-ils usagde vases de verre rempls
d'eau, placés devant une lunpe pour en
projeter la lumière à l'endroit où ils tro-
vnillent 1

Parce que la fornie coivexe ddnue anx
corps diaphanes la propriété de assenbor
les rayons lunimeux qui les traverseit
Souvent les graveurs colorent en vert xu
e- bleu l'eau iont ils rmliscut le bocal,
pour éviter !effet de la huiniôre rotiîo quo
Produit le corps lunimiuix qu'ils emuploient
et qui fatigua extirómot la ývue

24-1



Oýe9anvfTiO: Mtr Loo.GIVES faites en la Cite J .fontrk, durani k
par L. A. Iur:T I.ATOUn, .A[embre

Vendredi
Samnedi
Dimianc.
Luui i
Mardli
MýLercredi
Oh12 1.p.m
Vendredi
Samedi
Dimanc.
Lundi
Mardi
mercredi
jeudi

Samedi
Dimanc.
Lundi
.Mardi
Mlýercredi
.Teuldi
IVendredi
1h33.a.mi
Dimnanc.
Lundi
Mardi
Mercredi
jeudi
15h26.p.m

.des vents" Variat. del'at.Theirnmmère

8h 1h 6h
AM P NM i

4.7 56 50
56 64 58
64 82 60
67 83 66
68 S2 71
61 76 64.
46 56 55
57 70 68
63 76 70
66 72 68
62 63 54
44 56 53
48 64 60
60 75 68
64 78 69
75 91 77
77 85 79
78 92 79
73 88 78
77 89 84
68 78 70
63 75 70
68 72 74
64 75 69
59 66 60
69 74 68
72 85 80
72 88 76
70 85 76
70 90 78

J1lN COMPARt.

Thermométre. 1

Maxim. Minim.

92 le 8 56lo 17
94 le 30 45 le 21
91 le 26 47 le 15
921e 18 44le12

Baromdtre.

Maximum Minimum

29.90 le 30 28.961le 24
30.34 le 9 29.60 le 19
29.86 le 18 29.06 le 14
29.73 le 9 29.32 1o 21

Vents.
i -

0 0 7 844 1915
17 2 6 6:25 6 17
3 4 18 8301513
1 2 20j10,29j17 11

Baromièt e Direc

8h 1h 6h Sh
A M P M P M A M

29.56 29.55 29.55 N O
29.6129.59 129.56 ISud
29.47 29.44 29.4.5 O
29.4-9 29.47 29.45 Ouest
29.40 29.4 29.401 Sud
29.48 29.50 29.50 N O<
29.6129.65 29.691 N O
29.70 29.70 29.70 N E
29.69 29.73 29.66 Nord

19.51 29.50 29.47 Est
9.49'29.5529.62 N O

29.71 t9.70'29.65 N O
29.57129.55 29.54 N O
29.50%29.46 29.48 N O
29.50 29.50 29.48 Oues

9.44 29.4 29.41. S O
-29.55 29.49 29.49 Sud
29.49,29.43 -29.40 Sud
29.49,29.50 29.49 Oues
29.45 29.40 29.35 S O
29.33 29.32 29.36 S O
29.58 29.56 29.55 Oues
29.51 29.36 29.30 Sud
29.37 29.46 29.50 Oues
29.62 29.62i29.64 One.
29.70 29.72 29.75 Oues
29.66 29.54.29.50 Sud
29.5 4 29.54;39.57 Ouc,
29.66 29.65129.64 Nord
29.6529.60 29.52 Oues

1hi 6h1

Sud S O
S O OuesI

OuessOn0.
Nile O N O

N od
N E N E0
S E Oues

Ones Oues
Oues. S O
Ontes Nordi

S-ud Sultd
Suld 'I E

Oues Onle
S 0 Oues
illes Oues
Oues S. O
Sud sud
|N 0 Oucs
ZDu tcsl N\ord
Sud jSud
Sud sud
oules lues
Nord Nord
Sud Sud

1845
184G6
1847-
1848

tUmoaphîr.'

15 4 0
13 3 0
17 2 0
19 4 0

Sh :12h 6h
A M midi P M

couv clair clair
couv pluie clair
nng clair clair
clair clair clair
couv pluie couv
couv claih couv
pluie pluie pluie
nung nung clair
clair clair clair
nuang couv clair
ouvclai nuag
couiclair nuag

uuag clair nuag
clair clair clair
couv pluie clair
couv clair clairi
clair clair nung
clair clair pluie!
clair clair nuagi
cou v clair nung
pluie clair cousv
clair clair clair
couv pluie nuagi
couI nuitfg nua
plue nung clairl
clair clair clair
couv nung pluie
nulng couv Liuag

d clair clair elair
clair clair clair
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moïs d4 Jui 1848, avec des remarques a'ur les changements de l'atmosphre,
de la Socié d'./lgriculture du B. C.

REMARQUES.

Beau temps, beaucoup de nuages, soleil.
Temps couvert, soleil faible, pluie de 9h. A. M., vent.Beau temps, vent fort, plusieurs nuages.
Beau temps, clair, beau soleil ; orage vers 11h. P. M., pluie à verso.,Pime la nuit ; et de 9h. A. M. à 2h. P. M.; couvert, beaucoup de nuages, vent.Beau temps, beau. de nuages ; clair de midi ; couv. de 3h., pluie de 9h. P M. à la nuit.Pluie la nuit et le matin et jusqu'à 9h. P. M. couvert.
Beau temps, soleil, beaucoup de nuages.
Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Couv.deo9Dh.P.M.,pl. de 10h.à 11&h.A.M.; de 3h.P.M. clair, beau soleil, pl.de 9h.P.M.Pi. la nuit ; beau le mat.; orage vers 11lh.A.M.pl.a verse ; pl.à 2h.et à Ih.P.M.vent fort.Couvert, vent fort, soleil de 10h. A. M. beaucoup de mmnges.Beaucoup de nung., couvert; de 11ih.clair,beau sol.,vent,de 4h.vent fort, plusieurs nuag.Beau temps, clair, beau soleil, plusieurs nuages, vent fort.Couv., pluie à midi; très-beau temps de ih.P.M. orage vers 1 lh.P.M.éclairs, tonnerre.Orage vers 1h.A.M.êclairs,tonner.,pl.; orag.vers 10h.P.M.beauc.d'éclairs,tonn.p1. à ver.Beau temps, clair, beau soleil; nuag.de Gh.P.3Lpluie (peu) et tonnerre vers 84h. P. M.Orage vers 4h.A.M. éclairs, tonnerre, pl. à verse; pl. vers 3h. P. M.; orage vers 4l.P.MTr.-beau temps ; pl.(peu)de 11Zh.P.Mi [éclairs,tonn.; pl.de 51h.à 7h.oagå.à 74h.pl.toaîn.Pluie la nuit de 12h.,et vers 4Ih.et 5h.P.M.couv.; vers 5&h.coup de vent, tonner. au loin.Pluie la nuit et matin jusqu'à 8Ah. A. M.; et à 54h., S4h. et de 6ýh. à 8h. P. M.Beau temps, clair, beau soleil, quelques nuages, vent.Pluie d(e i lb. A. M. à 34h. P. M. et vers 11h. P. M. vent, beaucoup de nuages.Pluie (peu) vers 7jh., 9he.,t 1' lh.A.M., beaucoup de nuages, beau soleil, vent fort.Pluie de 8haà 1 lýh.A.M.,bcaucoup do nuages; de 12 ýh,clair, beau temps.Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Pliie avant Si.A.M. et vers 9h.A.M. et de 51h. P.M. à 6h. et de 7ýh. à 93h. et de 10h.Pl.nuit et mat.jusqu'à 7qh., et vers 12¼h. couv.; de 12&h.beau temps, plus.nuag.beau sol.Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Beau temps, clair, beau soleil, vent.

RtCOLTES ENl IRLANDE. M. Jon I-lam commencé un pou plus à bonne houre que
gan, l'inspecteur agricole de Mayo, dit dans de coutume. Il paraît que le foin est desune lettre en date de Westport, 23 juin plus beaux et en grande abondance. Quaat1848: " L'apparence de la récolte des pa- au blé, il est on plus grande quantité que'tates dans ce pays continue a être des plus d'ordinaire, et les grains en sont gros etsatisfusantes; les tiges sont verdoyantes sains. Les pois ont aussi une apparenceet pleines de vie,:il n'y a pas encore d1'in. magnifiquo, et se coupent en plusieurs en-dices de la maladie des années dernières. droits. L'orge et l'avoine ne leur cn cèdentNos narchés commencent à voir arriver point. Pour les patates, le Patriol dit qu'ildes patates nouvelles, et dans quinze jours ne sait qu'en penser, car il manque de la.tous les fermiers viendront apporter leur pluie. i Les navets ont été attaqués par les
contingent de de tubercule. Les grains insectes, mais en général les nouvelles des
ont aussi une bien bello apparence et en dil'òrentes parties du Haut-Canada sont
générlnous pouvons dire que lesrécoltes des plus favorables, et si tout continue
ont le reilleur aspect possible." comme depuis le commence.ment du prin-

temps la récolte del 1848,auacertaine-
- ment été des plus fructueuses et :des plus

RIÉCOLT5 Es HTIAv-CA ADA. - Le Pa- considérablesque le Haut-Canada aura outriot de Toronie dit que les récolte% omt depuis bien dea année.
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(Pour le Jouina! d'/griculture.)

FArTS HISOertQUn' n mLToCarPurTS

Si on l'envisage comne sciencc, lgri
ru'lture est d'une errginle toute moderne
cOM mie art, nu contraire, elle remonte il
berceau des suoiétès. éLEgypt atit déjà

ilonnée de calnaux d'irrigatln 111 ne épo..
que bien ninterieuru a celle de l histoire
écrite, et las printîîrcs dicon'vcrtes dlans
les hypogues nous mnontret les anciens
Egyptiens experts dans l ducoup de dé-
tails d'éconanne rurale ; ce pays donnait
déjà d'abondantcs récoltes de blé. du temps
d'Abraham. Les patriarches hébreuxs'u-
donnerent plutôt aun soin des bestiaux quA
l'agriculture, quoiqu'il soit dit dl'Jsauc, qu'il
récolta cent pour un, en Palestine. Au
contraire, après leur etablissement dans ce
pays, les nlbreux pratiquèrent tne ii-
culture assIz étendue, sur laquelle les li-
vres dol se renferment plusieurs préceli-
tes oit articles de lois. Les plus anciens
habitante dle la- Grèce, les Plélan!ges, sont
représentés CoI-1m1e se nourrismt de giands
dans lez bois. L'agriculture hit introduite
dans le pitys par les colonies égyptiennes
et ph1éeiennes ; sans doute elle y déve-
loppa en C ille temps quc lu citdisation,
miius elle ttra jl Pattentioi des cri-
vains ; et nu milieu des richesses de la lit-
têrituro vr.cqiuc, on ue trouve qc deux
ouvrages où elle ait été considerc en elle-
ninie, les 7ravaux et Ies Teres, poème
d Hesiade, et les Ecornigus dle Xénophon.
Elle obtint plis de faveur auprès dci aiu-
leurs latine, et nous pouvons nois faire une
idée miflisamment exctu dc ce qu'elle fut
chez les Romains, on lisant les GeotgfQucs
dra Virgile, les traités De re rustica de Caî-
ton-le-Censeur de Varron, de Colunfi'lle.
et le pîoèmo de Piladlins, porlant:la matîc
titre ; le traité , d'Ad. DicksoJ intitulé
/J1gricult ure; dS tancien., est un' e rsumé
mtîhodique deeceso:uvmages. Les fremiers
législturs de REoio s'attaelrcuttn met-'
ire en honneur l'exploitation du sol par les,
propriétaires cux-mîames et la petite cultii-
re; mais lorsque les' conquêtes <le la ré-
publique eurent. fait afflucri Rnomo les
trésors da monde, les.petites propriétés fI-
rent englouties par les grandeso travail
des eclves remplaç, celui des lioniines
kibres, lea i 1mmensca villàSi s'éleverent à la!

placo des fernies,' Pagriculture declina et
'italie fut réduite' A tirer c-n grande partie

ses suslistances de la Sicile, de l'Afrique
ou deŽ Pgypte. Pendant le inoyena-ge,
c'est A pelne. s'il est qfluestion C'agrieulture ;
cependant les instructions d'économie ru-
rale cont2nues daus les capitulaire de l'Al-
lemagn e les dfrhements opérts par les
inoines. les travaux d'irrizntion exéc.utés
en ]tpngaiuveS la domination des Moiu-
res, et en Italie I'uvrage de Crescenzio
de ologne, Plintroduction en Europe des
vers à suie et de quelques'plantes utiles, à
lu suite des croisades, tênioignent d'uno
certaine vie latento qui ne pouvait man-
quer de se développer plus tard. Aussi,
après la renaîîissence, vit-on paraître & de
courts intervalles, en Italie, les ouvrages de
Gallo et de 'rello. qui le premier proposa
'd'alterner les cultures ; en Espagne, celi
de lerreia ; en Allemnagne, celui de He-
resbacli ; on Angleterre, le traité de Fitz
Herbert, et un peu plus tard, en France, la
Théatre d'rgriculture d'Olivier de Serres,
Depuis, on peut citer e@emme ayant eonitri-
hué directement à favo-iser les progrès do
Plgriculture française, l'idmiuistration de
Sully. l'ordonnance de 1669 sur les forêts,
celle de 17,54, sur la liberté du commerce
des grains dans l'intérieur du rovannie et
sur leur exportation, les écrits dcs Econo-
miste, de DulieniL et ce Rlozier, l'établis-
semeut des sociétâs d'agricultiie, la créa-
tion des haras, des écoles vterinaires d'Al-.

Abrt et de Lyon, et cello des troupeaix de
nérinos de Rambouillót. Notre siècle i
vu s'élever on se lti lier les comices
agriéoles, les fernies-modéler. et les insti-
tuts d'agriculture, dont e upreinier aen
pour aur C J. D Mthitio m-

Un relevé fort incompidt, porte âplus
de 10,000 les onsrages publiés aur l'rgri-
culture.. Les phis génératix et les plus es-
tiniés sont: Principes raismnns d'agricultu-
re, par A. Thmir, traduit par le baron Crud
P'1gr(cuiure pratigue et raitonn c. par mir
John Sinclair, traduit par C. J. A. Mthieu
De Dombason .7aison eitiqua du di.r-
ineuvidrne siecle, par uno réunion d' grono-
ni-s ,4de praticiens; Colendriar du boa ced-
tivateur, par C.: A. Mathieu cDoinhas
la ;' Cours d-eultwo et de ndurelaiition
udétaux; pt r Th ;~ouv au couro
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romplet d'agricultura tMorigue poitigue, sur
le plan de celui do l'abb Rosier, par les
mnibcrcs da la section d'ugriculture de
Pinstit ut; fanuel complet du jordinicr, par
L. Noisette ; Traité général dc car et fo-
reU, par landrillart.-(Extrait pour le

Aurne.d d'.17gniculture, par L. A. II. L.)

AGE DES ANIMAUX.
Les inrques de l'ge d'un cheval sa Clé-

tcrminncut. d'après l'apparence des dents.
Suivant La fosse, le julle, ces apparences
sont - Le cheval unît avec ix dlents mo-
laires (mâcholires) danis chaque mchoi-
re ; le dixième on le douzième jour après,les dents incisives paraissent cin bas et en
haut, et quatorze on quinze jours après
cette époque, les deux intermédiaires sur-
gissent ; celles dit coini ne percent que trois
mois après. A dix mois les dlents incisives
sont de niveau, dlevant moins qu'au miliei,
et celles-ci moins que celles de derrière
alors elles ont une cavité bien sensible.
A douze mois cette cavité devient plus pe-
tite, et l'animal fait voir quatre dents uxo-laires de chaque côté, en haut et en bas,
dont trois temporaires ou dents de poulin,
puis une dont permanente, ou de cheval.
A dix-huit mois la cavité.des incisives est
remplie, et il y a cinq rîîfichel,ères, dont
deuîxde cheval'et trois temporaires ; à deux
ans, les premières dents molaires du pou-
lin dans chaque mâchoire, et lanut et en
bas, sont clplacées ; à deux ans et demi
celles du iien se d éplacent égalemeit, et
e'est à cette époque que les secondes dents
de lait iolaires, tombent ; àâquatre ans le

hiayal présente six molaires. lont dinq de
ta nouvelle dentition et une de sa derniè-
re ; à quatre ans et demi les: incisives du
coim du poulins tombent ot!font place aux
perianenfeu,'et la dernière.dent molairetemporaire disparaît ;. à cinq ans les crocs
duLS chovaI So prêsentent ordmairement ; à
ciuq ans et demi ils sont complètement sor-
tiz, et la paroi intérieure des dents incisi-
ves supérieures, qui était auparavant im-
parflitemenformée, est à présent do ni-
Veau avce les autres ; à cette époque il se
forme dans lcsdets incisives une cavité
clans lasubstance, entre les parois intérieu-
ses et extérieures, et a'est hLdisparition de

ecquelm msrque Pge ix an le4 parois

des incisives de devant, en bas, sont rem-
plies, les crocs sont aussi légèrement

moutssês ; à sept ans la murque, ou cavité,
nux incisies dut milicu so remplit et les
défenses sont un. peu plus tisées ; àhuit.
ans les incisives du coin sont également
unies, et ICs eroes salnt n1rrondis et raceour..
cis. Dans les julents les dents incisives
n'ont qu'un signe ; à cette époque on dit
q<ue le cheval est âgé et qu'il a perdu sa
marque ; nmais aux yeux dc bons connais-
sens les dents présentent encore une indi-
cation sifflisante. A neuf ns la rainnre dés
défenses est presque usée, et les dents in-
cisives deviennent un peu arrondies ; à dix
nis les apparences sont encore plins fortes ;a douze ans les crocs ne présentent plus

qu'on chicot arrondi, les dents incisives
penchent en avant, deviennimfjaüînes, età nesume que la vieillesse avance, parnis
sent triangulaires et ordinairement in
gales.

1'our faire paraître les chevaux plus jeu
nies qu'ils ne le sont réclement les mnaqui
gnons exécutent des opérations sur les
dents, dites à Bishop, d'après le nom d'un
fameux opérateur, et qui consiste à lirati
qpier une invité (creux) artificielle dans les
incisives après que la Cavité naturelle a
dispart sous la nin de l'ge, an moyen
d'un outil dur et aigu, cette cavité est en-
suite brûlée à noir avec un instrument
chaud. Mois il n'est aucun art au moyen
duquel on puisso rendre au crocs leur for-
me et leur longueur non, plus que eturs roi-
nitres intérie:rea. C'est pourquoi.oi voit
cuimunèmeit lesumeillem-t s ecnnnaissetrs
mettre le doigt dans la bouche d'un cheval,
se contentant de t âter le croc. Aux con-
naiseurs de. moins d'exlprio'e, d'autes
apparenèes se présentent en aide,

Les hevaux, lorsqu lts-sont vieux prô-
sent ordinairemenst nun creux aui-t-du dles
yeuix, les sabots paraissent raboteux, la l-
vre inf:érieure pend, et S'ils sont gris, ils de-
viennent blancs. Dars ce pays où Ponfait
travailler les chevuu si de boilonheiro
avant que leur structure ne soit consolidée
et où on les exerce constamment ensuite et
souvent sur de mauvais chemins, il n'est
pas rare do voir.un chaval fiihle, dé.bio let
montrnnt tous les symptomes do la vieil-

iuit ans eept.' óm BE; abouched'm A
contaib losquel'nima tobo n au"
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tres mains, à dix ou douze ans il a toute la
vigueur de lu jeunesse, et ses dents sont les
seule., l'uaries qui présentent quelque indi-
cation de la vieillesse. Il est donc plus
utile d'examiner Papparenec générale de
lnimul que (le se guider entièrement d'a-
près les niarques des dents, une adhésion
trop stricte à celles-ci pet conduire à une
grave erreur sous le rapport de l'âge des
chevaux. Les murques commuuóment
reçues ne douct pas le signo d'un troi-
sinie de la vie naturelle de Pnial, ni (le
la moitié du temps pendant lequel il sera
partaitement utile. Beaucoup dle bons con-
naisseurs en Angleterre ne veulent pas
acheter de chevaux pour la chasse avant
l'âge de huit ans, et ne les regardent
dans la force de lPage qu'à douze uns. Un
monsieur à Dalwich a érigé un monument
à la ménioire de trois chevaux morts en et
possession à l'âge de 35, 37 et 39 ans, le
dernier desquels lut emporté par une atta-
que de colique, et il n'y-avait que quelques
heures qu'il avait été attelé. Culley si-
gnale un cheval qui avait vécu jusqu'à 50
aus. Blain fait la canparaison suivante
entre la situation relative de l'état de la
constitution diu cheval et de l'homme, dans
les circonstances ordinaires des soins à l'é-
gard de chaque :

Les premiers cinq ans du cheval peu-
vont être considérés comme équivalnant
aux premières vingt années d'un homme ;
un clieval de 10 ans à un homme de 40
ans ; de 15 à un homme de 50 ans ; de 20
à un homme de 60 aus ; de 25 à un homme
de 70 ans; de 30 à un homme de 80 ans;
et de 35 à un homme de 90 ns.

Les symptômes de l'ge, dans les bêtes
à cornes, se manifstent par les dents. Au
bout d'environ deux ans, elles se dépouil-
lent de leurs première.s quatre dents qui se
remplacent par d'autres plus grosses, mais
pas si blanches ; et avant cinq ans, toutes
es dents incisives se renouvellent. Ces

dents sont d'abord égales, longues et assez
blanches, mais à mesure que l'animal
vieillit, elles s'usent, deviennent inégales
et noircissent.

La croissance des cornes n'est pas uni-
forme, ni leur pousse égale. La première
année, c'est-à-dire la quatrième de l'ani-
mal, deux petites cornes-pointues parais-
sent, bien formées, unies et se terminant

vers la tête par une espèce do bouton.
L'année suivante ce bouton s'éloigne de la
tête, poussé qu'il est, par un cylindre cal-
leux qui, s'alongeant de la môme manière,
se termine également par un bouton, et
ainsi de suite, car les cornes continuent de
croître, tant que l'animal vit. Ces boutons
se forment en jointures annulaires ou
nouds, qui se distinguent facilement dans
les cornes, et au moyen desquelles on peut
deviner aisément l'age de la bête, en comp-
tant trois uns pour le haut de la corne, puis
un mun pour chaque anneau ou noud. La
vache continue à êtro utile pour plus do
vingt ans, mais le taureau perd sa vigueur
bien plus vite.

Il arrive souvent que les maquignons
eficent ces nouds en râpant les cornes,
afi de cacher l'âge de l'animal. On dé-
signe par les termes suivants les différends
âges: - Un jeune mâle coupé, après la pre-
mniére année, se nomme bouveanu ; âg
d'un an de pins, bouvillon ; à quatre ans
bouf. Une femelle après la première an.
né,c, se nomme génisse'; lorsqu'elle est sur
le point de produire, elle se nomme jeune'
vache. Une femelle châtrée se nomme
taure affranchie. Certain bétail du Pays
de Galles et d'Ecosse, d'une espèce asses
grossière et robuste est désigné sous la dé-
nominatioi de runt (animal petit). Tau-
reau est le mot'gênéral qui convient à un
mâle parfaitement d6reloppé, gras ou mai-
gre.

La longévité naturelle du taureau et de
la vache peut être estimée à plus de vingt
ans, et cette dernière est utile par son lait,
presque jusqu'à l'extrémité de cette pério-
de, mais le taureau perd généralement sa
vigueur, et par conséquent sdn utilité, plu-
sieurs années auparvant, et on ne devrait
pas le garder.au-delà de dix ans.

Les signcs d'un mouton sain et de santé
sont: - Une certaine vivacité animée on
sauvage, une netteté brillante dans l'oil,
une rougueur vermeille à Pintérieur des
paupières et dans les fibres de l'oil, ainsi
que danis les gencivos ; de la solidité dans
les dents, de la suavité dans l'haleine, de
la siccité danis le nez et les yeux, respira-
tien facile et régulière, une. fratcheur aux
pieds, fumier formé convenablement, toi-
son bien attachée à là Peau et entière;ne
apparence d'un rofge vermeil daiïï lipeaun

1252
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surtout au brochet. Quand Il se fait des
écoulements du nez et des yeux, cette cir-
constance indine que laimal a pris froid,
et on doit le soigner en lo mettant dans un
endroit chaud et abrité.

Les signes de l'âge des mnoutons sont P'é-
tat doe leurs dents, a la sceconde anée ils
On ont deux grosses, la troisième, quatre
grosses dents; la' quatrième annéc, six
grosses dents, et la cinquième année, huit
grosses dents de devant,a près quoi personne
ne peut dire l'âgo d'un mouton tant que ses
dents restent, excepté lorsqu'elles viennent
a s'user. Vers la fin d'une nnée les bé-
liers et tous les jeunes moutons perdent les
deux dents de dlevant de la mâchoire in,-
fz-rieure, et on sait qu'il leur manque les
dents incisives dans la machoire supérieu-
ro. A dix-huit mois les deux dents qui joi.
gnent les précédentes, tombent de nième ;A trois ans, étant toutes repoussées -elles
sont égales et assez blanches. Mais a me-
sure que ces animaux avancent- cil ge,
leurs dents deviennent laches, émoussées
et ensuite noires. L'ége des moutons cor-
nus, s'indique aussi par les cornes, qui pa-
raissent dés la première année et souvent
à la naissance, et continuent à pousser un
noeud tous les ans jusqu'à la dernière pé-
riode de leur vie.

Les différents âges et conditions des
moutons ont différents noms dans différen
tes contrées ou districts. En Irlande, les
agneaux se nommaient généralement bre-
bis oi mles, selon lo eas,jusqu'à Pâge d'un
an ; alors on les nommait brebis on mâles
d'une tonte ; âgés do deux ans on les nom-
mait' brebis on mâles de deux tontes, et
ainsi de suite les années subséquentes, en
les désignant soit par leur âge ou par le
uombre do tontes qu'ils avaient produites.
Les béliers étaieit désignés sous le nom dé
béliers d'un an, ou d'une tonte, de deux
ans, ou de deux tontes, etc. Les vieilles
brebis, et toutes les brebis considérées
comme inaptes à la reproduction, lorsqu'en-
gmissées pour la boucherie, se nommaient
culs (mot irlandais.)

PAILL MILLET.
Le millet commun appartient a la famil-

le des graminées; il est annuel.
b;e.,, C'aractère, de e pacet e.

Cette paille est aussi longue, que celle

d'orge ; elle est blanc jaunâtre, quelque-foist'tn couleur brue légèrement foncée,
peu flexible, rude au toucher, mais pourvuo
do feuilles larges et assez nombreuses;
son odeur n'est pas très-prononcée, mais
elle plaît assez.

o. A/1dninistrat ion.
La paille de millet ordinaire, comme

celle do millet d'Itlie, est donio'aux ani
maux à l'état naturel. Il 'n'est pas néces-
Saire <le la faire trenper, a cause de la
moelle dont elle est remplie ; cependant
en1 la fisanît nmcérer pèndiit quelquesheures dans' l'en ou dants de l'eau salêà,
ou augeniete ses propriétés nutritives, sur-tout dans les régions septentrionales.

30. Action sur les animaux.
Cette paille convient bien aux rumi-,

nants : les boufs et les vaches la consom-
ment avec plaisir quand elle est saine et
de bonne qualité. Dans le département
des Pyróées-Occidentales, on la donne
avec succès aux vaches. Dans la vallée
d'Argolès (Hautes-Pyrénées), on la mélo
avec du regain ; alors elle constitue un ex-
cellent fourrago pour les bêtes bovines.

REMEDE INFAILLIDLE coNTRE LA '%ALA-
DIE DES PATATES. -- L docteurKXlotscli,do
Berlin, a enfin découvert'le vrai remède
pour empècher les patates de pourrir et
ci récoi pense do cette découverte, le gou-vernement de Prusse lui fait don de
$1,400.-Lo même moyen de prévenir la'
maladio avait été découvert à peu prèsdans le nime temps, par le célèbre profes-
scur Liebig; mais le Dr. Klotsch 'a óprou,vé lui-nome, pendant trois anées coisé-
cutives, sur une grande échelle. Le planconsiste à enlever environ un demi-poucedo la téte dela plante. quand celle-ci a
atteint la hauteur do six ou neufpouces.
Cette opération doit se répéter durant dix
ont onze semaines après, et ce, sur touîtes
les tiges de la plante.

DE DTRUIRE Las vits Qui
ToURMENTENT LEs BESTIAUx. -- Faites fou-
dre dans de l'eau chaude autant de sol que
la quantité d'eau peut an contenir ; lavez-
les-en souvent o» avec de l'esprit de té.e
rébonthine.
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La mois de juillet, qui d'ordinaire a con-
tume d'ét ro bien chadl, n'a pas umnqué
cette aunée de conserver sa ï-putation; il
a, dit-on, voulu mme nous donner ine
narque dle tendresse spéciale, en nous gra-

tifinct d'une chaklur ue 95 degrés ! C'est là
une sorte d'amitié dont les pauîvres ibi-
tants des villes, et de Montréal en particn-
lier, se ptassernient volontiers. mais que le
cultivateur reçoit (avec raison)du neilleur
eur pssible. Nous disons avec rais-m;

car cetto chaleur est on ne peut plus ;favo-
rable à la végétation et contribue la plus
fréquemment à assurer une bonne et abon-
dante récolte. En revanche, la pluie n'a

pas rait défauit, et nous en avons cn tout
autant qu'il était possible d'en désirer.
Cette pluie n'a pas servi fort à améliorer
Pl'tit des champs ; ait contraire, elle a fait
beaucoup de tort, et en bien des endroits
la perte est considérable. Les pois en plu-
sieurs places vont manquer, dit-on, complé-
tement, et ailleurs les foins, qui venaient
de se faire et se trouvaient encore sur le
champ, sont à en pri perdus. En sorte,
qIe le (légat causé par les pîluies ett phis
considérable qu'on no'le pense. C'est vrai-
ment doinmmge, vû que les récoltes semn-
blaient être si belles et si f-orissantes. On
nons écrit néatimoins de diflét'entes locali-
tés que l'on a encora de granles espéran,
ces, malgré les portes que viennent de faire
subir les phiies,- de récolter abondamment.
Notis nous en réjouissons, mais an même
ten1ps nous ne pouvons ue déploror la

perte de temps que vient de causer la sai-
sou pluvieuse. Nouls devons dire cependant
que ce retard doit être une raison nouvelle
et trêsypmlssanto, pour euga1ger nos cultiva-.
tcurs à nC pas lperdîre nm eil instant, et à

profiter de chaque moment de boau temps
qui, nouls lespérons, doit être notrC partage
pour quelqites jours air moins.

Éendalit que nous en sommes sur le clam
pitre d'o l'économicklu temnps, nons devons
jouter qu.e ce serait une grando épargna

que de se débarrasrse it plis vite de tontes
les nuanvnises herbes qui infeatent les
clamîps de lies neilleurs cultivateurs.Outre
ue c'est une disgrâce et mnc honte; pour

PhLabitunt de la campagne.dc ne les pas ui-
re disparatrc, nous disons gne c'est encéra
son intérêt leplIs grand.En efi'et,il n'est pas
douteux qu'en ôtant à temps les naunvaises
her bes, la récolte se trouve par là moins gê-
née et qu'elle croit avec plus d'avantage.
D'ailleurs tôt on tard,il fauit finir par les en-
lever, et lorsqu'on attend à la dernière hu-
re, la dépense est de beaucoup plus consi-
dérable et les fiatigues plus grandes.I esten.
core une bonne raison pour cgage'r les
cultivateurs à sv hâter dé dêguger leurs
champs des mauvaises herbes iqui les épai-
sOnt, c'est celle-ci: le mois d'août est le
moment le plus propice pour fire brûler
tontes les manvaises herbes,,les bois de re-
lits, etc., pour s'en s:rvir plhus tard d'en
grais, quIi ne sera certainement pas le
moins bon.

Le mois d'oût 'est l'époque où l'on a
coutume de s'oeèulr des laboures s d'été,
et de la semence du blé d'autoninc. Il ne
faudrait ecpencunt pas oulblier lue la grai
ne doit subir certaines opérations qii don-
tribucnt puissamment à sa conservation et
à sa reproduction. Cette préparation, se-
Ion un iiteur anglais, co;isista à laisse
trcmper 1 graine. dans tic l'urin que l'on
brasse c'est une pratique qui empêche la
nielle.

Puisque nous an sommes à parler d'tí
moyen d'empêcher la nielle, nots pesois
qu'on nous saura gré do donner aussi un
moyen de détruire les punaises, qui ron-
gent les concombrcs et ls melons;;ce qui
est vraiment domiage, vûI que l'en nous

apprmdcqïn ce légume et ce fruit sent an
ábondanid ~ette aniiêae Le inoöj. e
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question est tout simple, il consite à .répan-
dre sur les melous et les concombres des
cendres de charbon; (ette cendre silit
pouîr les détruir,. -Qnat aux choux, ils
out cette année le mtéino enemi que ces
aiées dernières, les vers. Un 3M. Chan-
dier, bon agriculteur, dit à ce sujet de cou-
p10r nU des 1eI!îs inférietrs du choux
et de l'cu Couvrir. cil ayunt soin de ha po-
ser sans dessus dessous. Le lendeinain.
on enlève de bonne heure le matin cette
fcuille suwerooso,.et les vers du clioix s'y
trouvent presque tois. Nous ne savons pas
jusqu'à quel point ces recettes peuvent con-
venir ; non les donnons telles que nous
les tronvous, en engageant nos lecteurs à
s'en servir et à nous faire connaitre Cio
temps et lieu quel succès ils auront obtenu.

Bien des fois déjà nous avons-rcnarqué
que nos correspondants n'augnmentent pas,
et que ceux d'entre nos cultivateurs des
Campagnes, qui sont cn état dO nous en-
voyer des renseignements itiles, ne s'en
donnent pas la peine,- et senlent prendre
peu d'intérêt à l'amélioration dc notre agri-
culture, et s'occuper fort peu d la prospé-
riti génbrale et du proAs des mnasses.
Cette renarque nous sou ies oblig de la
faire encore à l'heure qu'il est. C'est pou'r
nous un pénible devoir que celui de faire
un pareil reproche, mais nous croyons eu-
penduit qu'il est utilo de le faire encore
tnuo Ibis, parce qu'il pourra peut-être ré-
veiller Pactivité de quelques-us, et d'en-
guger d'autres a se imettre à l'iuv ti u
défaut de leurs alnés. Il nous est en efret
impossible do ne pas croire que si Pon avait
soin de nous tenir nu courant des amélio-
rations et des progrès de Pagriculture daus
un grand nomlre de localités du. pays, ce
ne fût là un puissant moyen d'amener par
dc près des' changements essentiels dans
certaines branclies de la. profssioû agrico-
le. Nous ne Sommos pas settl à le croire,

et C'est ce qui nons engage à résister da-
vantago sur ce point. Nous voyons les pre-
iirs agrieuteurs du payâ nous repieter la

nième ehe;se, et d'nilleurs nous avons pour
nous cou lrlmîer dans ette erovauce l'xem-
ple du nes industrieux voisins du Suid. Nous
sommaes tumnoilnstous les jours de leur ro-
rs et de leur pro.spérilê conument no

pas nuttribuer lin ai beau siltnt n oci
tés, aux jouîrmnux (uPgriculture ? Ces so-
ciétés et ecsmjaurnaux y rot e efi'et fort
encouragés, et on se donne la peine de leu r
envoyer tous les rensrignements lossiblès
et utiles. Nous espérons pour n:otre part
que cette nuivelle remarque flera réfléchir
quilques-ur.s de nos cffuivatcurs les plusinstruits et les plus int'elligents, et les enl
gagera sacquitter de ce devoir envers
nons. Nenis disons drvoir ; cr nous soin-
mes de ces hommes qui penscant ql ne
suffit pas polir un agriCe Iutur capall et is
truit d'enîsentenccr ses terres et de fnl re
ue abondante récolte ; 'e n'est là qu une
paitie de son devoir. 1 a encore travail 1
1er à l'ensemeneeunt et l récolte êné-
rale. Or, le moyen de parvenir à ce but,
U'est celui que nons velions d'indiqueir tout
à Plheure. Ce moyen, nous le répetonis et
lions cin avons la conîane, sera suivipar
ni nous car le mot de rétrde ne se-
ble plaire personnepar l ten s
court, et peut-ôtre sans cel, devr it-il re-
cevoir une appli.etion immedliaéinte.

/igente du Jqrnardd'.1gricu/er7
Mr. J:. f. Bounrgue...t. Dja mse.Dr. Cousigny.. St. Césnic.
Dr. De la Bruère...St. lyacinîthe.Mr. Cadieu... St. Simn.
Mr. . Dwyer.S.......St Paul, Abbolsforcl,
M1 rGendreau, J P..St. lic.
Mr.Ehluiehet .La Présentatio
P'a ul Biertrand, Eer..St. Malthiuas.
C. ShmefTelr, Eer.,NP.Ch y.M. Cordellier, Ecr...St. flilair
Dr. Smîallwood.....a. rti TeJ sRobt. Iitchie, Ecr...Bytown
Mr. . Broussean.. noQbec
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ANNONCES.

LsT. BOIVIN,1
Cot4 DEs RUEs

NOTRE-DAME ET ST. VINCENT,
Vis-à-vis l'ancien Palas de Justice,

.Montréal.

FFRE ses plus sincères remerciments
a ses nombreuses pratiques pour I'encourage-

ment libéral qu'il en a reçu, et, pofite de cette ocea-
sion pour les mfrormer qu'il a transporté son Maga-
lin à l'endroit ci-dessus, où il espère rencontrer le

même encouragement dont on l'a lonotéjusqu'a pré-
cent.

SonA ssortiment de Bijouterte consiste en
Montres en Or. en Argent, A Patentes et A Cylindie,

pour Datnes et Messieurs,
Chaînes de col en Or pour Dames,
Gardes en Or pour Montres,
Clers, Cachets, Rubans, Chaînes curtes en Or et

Acier polr Montres, -
Bagues de toutes espèces, Joncs do mariage, etc.,
Epingleites de goût en gronde variété,
Bracelets en Cheveux et en Or, Peignes en Argent,
Orniementa; do col pour Daines,
Souvenirs e Ecaille, t Perle, en Email,
hoites à Cartes en Argent, en Nacre et en Ceaille,
Bourses on Soie, avec ornements en Acier,
Ridicules de Daimes, en Acier,
Lunettes en Or, Argent, Acle: et Ecaille,
Boites pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses esiâces,
Coutellerie Clie, etc., etc., etc.

AUSSI, -

Lanternes pour Passages, Traniparents pour chssis,
Miroirs assortis, Paniers français de Fantaisie, une
grande variété do Tapisserie, l'arfuncrie française et
nnglaise, Cannes assorties, Chapelets, Médailles et
Crucifix en argent et en métal, et une grande variété
d'objets dns sa ligne et d'objets de Fantaisie.

M1ontréal, mars 18-18.

SOCIETE D'AGRICULTURE,
LES CHAMBRES DE LA SOCIÉ-

TÉ et le BUREAU DU SECRÉ-
TAIRE sont maintenant ouverts

chez M. GEORGE SHEPIERD, Grènetier de
la Société, No. 25, rue Notre-Dama vis-a-
vis du Bureau dt' Conseil do Ville.

HEURES DE 3unEA.-- Dcpuis Dix jus-
qu' UNE heure ; durant ce' temps le Se-
crétairo se' tiendra généralement au Bu-
rean.

Montréal, lor. juilletl18 S.

Â,G RI C ùL T"it-È

MELANGES RELIGIEUX
CE jouï-nnl bc public le MAnDi et le vE -

nnE»i ; il est Religieux, Politique,Com-
mnercial et Littéraire ; il contient toujours
les nouvelles les plus récentes tant du Ca
nada que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces ;l taux de celles
ci est le mêmo quo eclui des autres jour-
naux du pays. Ce journal circule dans le
plus grand nombre des paroisses du Bas-
Canada, il doit donc être recherché poui
les annonccs.-Le prix du journal est de
TI'GT CHELLYS par annc, payables
d'avance, frais de poste à part.-On s'abon-
ne à
Montréal, chez MM. FAnn & CiE.
Quêbcc, chez M. D. MAT INEAU, Ptre.
Trois-Rivièrcs, chez VAL. GUILLET, Ecr.
Ste. Ane Lapocatière chez M. F. PILoT,

Ptrc., au collge.
Montréal, ler. mars 1848.

CONDITIONS.
Ce journal patatt vers le premier de cha-

que mois et contient 32 pages de ma-
tières.

Le prix do la souscription est par année
de CINQ CHELINS.

Les frais de poste sont.A part.
On ne s'a'bonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit être payée dans les

SIX premiers mois ; autrement, au lieu do
CINQ OHELINS, ce sera UN CHELIN dd plus
par chaque mois du retard.

Les souscriptions doivent être adressées
au " Secrétaire de la Soùi6té d'Agricultu
re du.Bas-Canada.

Toutes communications, lettres, etc.,dcsý
tinées au Journal rançais d'Agriculture,
doivent être adressées (franches de port),
a l'Éditeur du JoURNAL D'AGlRCULTURE
(partie fran ýaise)e Montréal.

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
bas

.11EELJ1NVGES RflLIGlIÛX,
Coin des Rues Mignonne et St. Dcis.

JOSEPH }CIAPLEAU


